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1.
L’avion entamait sa descente. Avec impatience, Jed Sabbides changea de position sur son siège.
La ravissante Phoebe l’attendait à Londres, et cette seule pensée suffisait à produire sur une certaine partie de son anatomie un effet tout à fait révélateur.
Son état de frustration était tel qu’il avait écourté son séjour à New York pour la retrouver un jour plus tôt. Pas question, alors qu’il allait devoir ensuite regagner la Grèce en fin de semaine pour l’anniversaire de son père, de se contenter d’une seule nuit dans les bras de la délicieuse jeune femme. Et puisque rien n’empêchait de gérer ses affaires depuis ses bureaux londoniens plutôt que depuis les Etats-Unis…
Jed fronça les sourcils.
Lui était-il déjà arrivé de réorganiser son emploi du temps pour une femme ?
Non. Jamais.
Cette idée ne laissait pas de le troubler. Mais aussi, Phoebe n’était pas n’importe quelle femme.
Un instant, il revécut leur rencontre, comme si un film se déroulait sous ses yeux…
Sortant de l’ascenseur de l’hôtel où il avait élu résidence, il promenait un regard scrutateur autour de lui quand son attention avait été attirée par la jeune femme qui traversait le hall.
Grande et bien faite, elle se dirigeait vers la réception d’une démarche gracieuse. De longs cheveux dorés tombaient en cascade sur ses minces épaules, encadrant un profil à l’exquise finesse. La sévérité de sa tenue — jupe sombre et chemisier blanc — ne parvenait pas à faire oublier la douce sensualité de ses courbes féminines. Quant au galbe de ses longues jambes, il ne pouvait qu’enflammer l’imagination de tout mâle normalement constitué.
La charmante apparition s’était glissée derrière le comptoir pour faire face à un client, qu’elle avait gratifié d’un sourire éclatant.
Jed était demeuré pétrifié, le souffle coupé par l’attirance physique qu’il avait éprouvée sur-le-champ. Il était alors célibataire, et sa décision avait été immédiate. Cette femme lui appartiendrait. Il ne pouvait en être autrement.
Il s’était approché pour lui demander si elle connaissait un bon restaurant à lui recommander dans les environs.
De près, elle était d’une beauté encore plus renversante. Fasciné, Jed avait observé l’ovale parfait de son visage aux traits délicats — son teint d’ivoire, ses lèvres pulpeuses, ses yeux d’un bleu intense…
Lorsqu’il lui avait souri, tout en plongeant son regard dans le sien, il avait vu s’élargir ses pupilles, signe qu’elle n’était pas insensible à l’attention qu’il lui portait. Et puis elle avait rougi.
Jed apprendrait plus tard que c’était là une réaction qui lui était coutumière dans certaines circonstances. En grec, Phoebe signifiait éclatant, rayonnant. Elle était tout cela, et bien plus encore : la perfection de son physique se doublait d’une intelligence vive et subtile.
A son invitation de se joindre à lui pour dîner, la jeune femme avait tout d’abord opposé un refus catégorique, ce qui le décontenança quelque peu. La direction, expliqua-t-elle, interdisait au personnel d’entretenir la moindre relation avec les clients.
Fort rares étaient les femmes qui ne répondaient pas avec enthousiasme à ses avances. A vrai dire, il ne se souvenait même pas d’en avoir jamais rencontré une. Et si Phoebe avait fini par accepter de dîner avec lui — cet emploi de réceptionniste, qui lui permettait de payer ses études d’histoire politique, lui laissait ses week-ends libres —, il lui avait cependant fallu attendre un mois entier avant de parvenir à la mettre dans son lit.
Certes Phoebe vivait en colocation avec trois autres étudiantes, ce qui ne lui laissait guère d’intimité. Mais elle refusait obstinément de suivre Jed dans l’une des suites de l’hôtel que sa famille possédait à Londres. Par son travail, arguait-elle, elle connaissait trop le genre de femmes qui acceptent de monter dans la chambre d’un homme pour quelques heures. Jamais elle ne pourrait se sentir à l’aise dans une telle situation.
Jed ne savait trop s’il devait attribuer une telle pudeur à l’ingénuité juvénile de sa nouvelle conquête — après tout, elle n’avait pas encore tout à fait vingt et un ans — ou si elle attendait de lui bien plus qu’il n’était disposé à offrir.
Un soir, il s’était rendu à l’Empire Casino dans l’espoir d’apaiser la frustration ressentie encore une fois en quittant Phoebe en bas de chez elle. A peine avait-il pénétré dans ce temple du poker, qu’il rencontra un vieux compagnon de jeu qui se trouva en mesure de lui fournir la solution à son problème. En effet, celui-ci lui confia qu’il était sur le point de partir pour les Etats-Unis, et qu’il cherchait désespérément quelqu’un pour s’occuper de son appartement — et de son chat, Marty — pendant son absence.
Jed avait présenté Phoebe à son ami. Et lorsque Marty était venu se frotter en ronronnant aux jambes de la jeune femme attendrie, l’affaire avait été vite conclue.
Cependant, elle l’avait encore fait patienter quelques jours, avant d’accepter d’aller plus loin qu’un chaste baiser d’au revoir sur le pas de la porte.
Mais, avec tout le cynisme qu’il mettait dans ses relations avec la gent féminine, Jed savait que cela valait la peine d’attendre.
Il n’avait pas été déçu.
Malgré sa surprise de constater que Phoebe était vierge — expérience nouvelle pour lui — il n’avait pas tardé à s’apercevoir qu’elle était la plus passionnée, la plus incroyablement réceptive des maîtresses qu’il avait connues…
Dire qu’une année s’était écoulée depuis cette rencontre !
Encore quelque chose de nouveau, s’étonna Jed. A trente ans, il n’avait jamais connu de liaison qui excède quelques mois.
Mais aussi, la plupart de ses maîtresses étaient avant tout attirées par son immense richesse. Il n’était pas naïf au point de l’ignorer.
Encore tout jeune étudiant, il avait amassé ses premiers millions en jouant au poker sur internet. Puis, il s’était tourné vers le trading, autre forme de jeu qui mettait mieux à profit son intelligence perspicace. Très vite, il avait fondé sa propre société qu’il n’avait pas renoncé à gérer lorsque son père lui avait offert de rejoindre l’entreprise familiale, dont le domaine d’activité était le tourisme. Jed n’avait pas tardé à faire prospérer de façon remarquable la société Sabbides.
Malgré tout, cela n’avait pas amélioré ses relations avec son père. Bien au contraire.
La meilleure leçon que ce dernier lui avait donnée était qu’il fallait se méfier du mariage comme de la peste. Le patriarche ne venait-il pas de convoler pour la quatrième fois ?
Jed n’avait pas fait mystère de son insurmontable défiance à l’égard de cette institution lorsqu’il avait fait la connaissance de Phoebe.
La jeune femme avait éclaté de rire. Le mariage était la dernière de ses préoccupations, avait-elle confié. Son souci était plutôt de réussir ses études, pour trouver un bon métier, et peut-être voyager à travers le monde.
Elle n’avait pas semblé outre mesure impressionnée lorsque Jed avait expliqué en quoi consistaient ses entreprises, dont la gestion le faisait voyager entre Londres, New York et Athènes. Avec un sourire amusé, elle lui avait rapporté les propos de son amie Liz, laquelle avait lu dans la presse qu’on le qualifiait de « magnat des affaires » — expression que Jed détestait.
Non. Il n’avait pas à s’inquiéter. Phoebe ne tramait pas de projets à long terme. Dans un an ou deux, lorsque la passion s’éteindrait, chacun reprendrait sa route.
Quelques semaines plus tôt, elle avait été brillamment reçue à ses examens.
Bien sûr, Jed avait été invité à la remise des diplômes, mais il avait préféré s’abstenir, prétextant un voyage d’affaires. La tante de Phoebe devait assister à la cérémonie, et il ne souhaitait pas être présenté à la famille de ses compagnes.
Il pensait s’être dédouané en appelant Phoebe le matin de la remise, pour lui souhaiter bonne chance. Elle n’avait pas semblé lui tenir rigueur de son absence. A plus forte raison, lorsqu’il lui avait promis une « surprise ». Après tout, avait-il pensé avec son cynisme coutumier, elle n’était peut-être pas si différente des autres femmes…
Son sentiment de culpabilité l’avait poussé à choisir comme cadeau une splendide rivière de diamants. Mais, aujourd’hui, il ne doutait pas de lui faire bien davantage plaisir en avançant d’un jour son retour.
Il ne put retenir un sourire satisfait en imaginant leurs retrouvailles.
*  *  *
Phoebe sortit de la douche, et s’enroula dans un drap de bain. Il n’était que 21 heures, néanmoins elle avait décidé de se coucher tôt pour être en forme pour l’arrivée de Jed, le lendemain soir.
Le reflet de sa silhouette svelte dans le miroir retint son attention. Combien de temps garderait-elle cette ligne ? se demanda-t-elle, avec une excitation teintée d’inquiétude.
Elle n’avait pas encore annoncé sa grossesse à Jed…
Pour la première fois de sa vie, elle était éperdument amoureuse. Au point d’en oublier toutes les préventions que lui avait inspirées, dans un premier temps, le richissime héritier de la société Sabbides. L’extrême assurance qu’il manifestait à chaque instant de sa vie avait très vite laissé supposer à Phoebe qu’il gravitait dans des milieux dont l’opulence lui était étrangère. Ce qu’avaient confirmé les informations glanées dans la presse à scandale par Liz, sa colocataire et amie. Cette dernière avait d’ailleurs cherché à la mettre en garde lorsque Jed avait proposé à Phoebe d’occuper l’appartement laissé opportunément vacant par un ami. Liz n’avait vu là qu’une habile manœuvre de Jed pour s’assurer qu’il disposât d’une maîtresse attitrée à Londres.
Liz se trompait.
Certes, cet appartement était la condition nécessaire à ce qu’ils deviennent amants. Et cela n’avait pas tardé. Mais Jed respectait l’intimité de Phoebe. Lorsque ses affaires le réclamaient à Londres, il descendait invariablement dans le luxueux hôtel que sa famille y possédait. Même s’il lui arrivait de passer la nuit entière avec elle — voire un jour ou deux, lorsque son travail le lui permettait — et bien qu’il laissât quelques effets personnels à l’appartement, ils n’y vivaient pas ensemble.
De plus, Jed était le plus souvent en voyage. Et Phoebe avait dû s’accoutumer au manque douloureux de ses absences.
Jed était un bourreau de travail qui faisait passer son activité professionnelle avant toute autre chose. Cependant, ce qui rassurait Phoebe, c’était qu’il lui avait confié être en adoration devant les deux fillettes de sa sœur aînée. Puisqu’il aimait les enfants, la nouvelle qu’ils allaient en avoir un ne pourrait que le réjouir.
Dès l’instant où sa voix chaude et son accent chantant lui avaient fait lever les yeux vers lui, Phoebe avait éprouvé pour Jed une fascination qu’elle n’avait jamais ressentie pour quiconque. C’était l’homme le plus séduisant qu’elle eût jamais rencontré. Lorsqu’il lui avait souri, elle était restée clouée sur place. Incapable de détourner le regard, elle avait rougi jusqu’aux cheveux, tandis que tout son corps était en émoi.
Douze mois s’étaient écoulés, et le son de sa voix, ou la vision de sa fière silhouette, suffisaient toujours à la plonger dans le même trouble.
Phoebe Brown… ou bien Phoebe Sabbides…
Serait-ce son nom dans un proche avenir ?
La tête penchée en avant, elle agrippa une serviette avec laquelle elle entreprit de frictionner vigoureusement ses longs cheveux.
Lorsqu’une main ferme se posa soudain sur son épaule nue et la fit pivoter, elle ne put réprimer un cri de surprise.
— Jed ? C’est toi ?
— Tu attendais quelqu’un d’autre ?
Phoebe lâcha la serviette. Elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine lorsque ses yeux s’ouvrirent sur Jed, et qu’elle put se repaître tout à loisir de sa somptueuse beauté.
Il n’était pas seulement sublime, songea-t-elle. Un tel magnétisme viril se dégageait de lui qu’il hypnotisait tous ceux qui le croisaient. Tout particulièrement les femmes.
Comment aurait-il pu en être autrement, s’émerveilla-t-elle ?
Jed était une véritable splendeur.
Il abaissa vers elle un sourire moqueur.
— J’espère bien être le seul à qui tu autorises l’accès à ta salle de bains.
Délaissant les épaules de Phoebe, il entreprit de dénouer le drap de bain dans lequel elle était enroulée. Ses yeux malicieux s’assombrirent tandis qu’il contemplait avec délectation ses formes harmonieuses.
— J’en ai rêvé pendant des semaines, dit-il en laissant son regard errer sur les seins fièrement dressés, aux tétons rosés qui durcirent sous la caresse de son regard. Mais cela dépasse mes souvenirs les plus fous.
Phoebe rejeta la tête en arrière, et elle sourit lorsqu’elle entrevit, sous le col défait de la chemise, la peau mate de Jed, et les premières ombres de la toison brune, sur son torse.
— Oh ! Jed…, soupira-t-elle, tu m’as tellement manqué.
Il l’attira à lui. Lorsque sa bouche se posa sur la sienne, Phoebe noua les bras autour de son cou. Ils s’embrassèrent avec passion.
Il promena ses mains impatientes le long de son dos puis, lorsqu’ils s’écartèrent l’un de l’autre pour reprendre leur souffle, il se courba jusqu’à capturer un mamelon entre ses lèvres brûlantes. La soutenant d’un bras ferme, il exposa sa poitrine aux caresses enivrantes de sa bouche avide.
— Phoebe, je ne peux plus attendre…, murmura-t-il.
Elle non plus n’y tenait plus. Par l’échancrure de la chemise, elle glissa fébrilement ses doigts sur les pectoraux vigoureux de Jed. Lorsqu’elle vit le désir s’allumer dans ses prunelles sombres, elle s’enhardit jusqu’à laisser sa main descendre plus bas. Sous l’étoffe du pantalon, elle effleura son sexe en érection.
C’était la première fois qu’ils se séparaient aussi longtemps, et la brûlante moiteur qu’elle sentait entre ses cuisses témoignait assez du besoin qui la dévorait.
D’un geste brusque, Jed écarta sa main et, plaquant Phoebe contre le mur, il défit lui-même la fermeture de son pantalon. Puis il souleva la jeune femme en la prenant par les fesses, et elle noua les jambes autour de la taille de son amant.
D’une seule poussée, il s’enfonça en elle.
Agrippée à son cou, elle l’accueillit en ondulant, jusqu’à ce que les assauts déchaînés de Jed la mènent, frémissante, au bord d’un vertige que tout son corps réclamait.
En un ultime et impétueux élan, il les projeta tous deux dans un tourbillon de sensations étourdissantes, et ils se rejoignirent en un orgasme foudroyant.
Pantelante, Phoebe posa la tête au creux de l’épaule de Jed, son corps encore secoué des derniers frissons de l’extase. Contre sa poitrine, elle sentait le cœur de son amant battre aussi follement que le sien.
— Pardonne-moi, Phoebe, dit-il d’une voix sourde, je ne pouvais plus attendre.
Elle leva les yeux vers lui.
— Moi non plus, confessa-t-elle avec candeur.
Jed ne lui laissa pas le loisir de s’enrouler de nouveau dans sa serviette.
— Inutile, dit-il avec un sourire irrésistible, je n’en ai pas fini avec toi. Accorde-moi juste le temps de me débarrasser de mes vêtements.
Phoebe ne put s’empêcher de dévorer des yeux sa plastique de dieu grec.
Un mètre quatre-vingt-dix de perfection absolue !
Quant à son visage, elle aurait pu le contempler éternellement. Sa bouche sensuelle, son nez droit et sa mâchoire volontaire, ses traits fermement dessinés, ses yeux d’un brun doré qui viraient au noir d’encre dans les moments de passion, ses boucles de jais, tout cela était pour elle un véritable enchantement.
Mais elle était encore plus irrésistiblement attirée par la vision de ses larges épaules, et de son torse athlétique dont le hâle soulignait la musculature. Sans parler de son ventre impeccablement plat, de sa taille étroite, de ses hanches minces, et de ses jambes interminables.
Son regard fut irrésistiblement attiré par son sexe, de nouveau dressé entre ses cuisses puissantes.
Jed l’envoûtait, tout bonnement !
— Alors, lança-t-il d’un ton moqueur, le spectacle te convient ?
Phoebe se sentit rougir, comme chaque fois qu’il la surprenait ainsi.
— Oui, répondit-elle dans un souffle.
Comme elle aimait cet homme ! pensa-t-elle.
Peut-être le moment était-il venu de lui confier son merveilleux secret ?
Mais, avant qu’elle ne puisse trouver les mots, Jed l’emporta dans ses bras jusque dans la chambre.
— Attends ! protesta-t-elle. Ne veux-tu pas manger quelque chose ? Tu dois avoir faim après ce long voyage. Et pourquoi es-tu rentré un jour plus tôt ?
— Parce que je n’en pouvais plus d’être loin. Et, si j’ai faim, ce n’est que de toi.
Il la déposa sur le grand lit, et s’allongea près d’elle.
Comment aurait-elle pu résister au désir qu’il exprimait ?
Elle l’attira dans ses bras, et la nuit qui suivit fut la plus magique qu’ils avaient jamais connue.
Jed lui fit l’amour avec une fougue mêlée de tendres attentions qui la mit au comble de l’excitation. Ses mains, ses lèvres, sa langue, explorèrent chaque parcelle de son corps, la menant au paroxysme du plaisir. Elle répondit à ses caresses avec les mêmes audaces, cédant sans réserve à ses encouragements implicites, oubliant toute inhibition.
Jamais, lui sembla-t-il, ils ne pourraient se rassasier l’un de l’autre.
De longues heures s’écoulèrent, avant qu’ils ne cèdent à l’épuisement. Lovée au creux de son épaule, elle observa le visage tant aimé de Jed, en se demandant si leur enfant lui ressemblerait.
Mais, n’avait-il pas parlé d’une surprise ? se souvint-elle tout à coup.
Faisait-il référence à son retour prématuré ?
Naïvement, elle avait un moment espéré que la surprise en question serait une bague de fiançailles.
Comme elle aurait aimé qu’il la demande en mariage, avant même qu’elle lui annonce qu’elle portait son enfant !
— A quoi penses-tu, Phoebe ? questionna Jed d’une voix sourde. Qu’est-ce qui ne va pas ?
Phoebe se redressa et plongea son regard dans les yeux sombres de son amant.
— Rien, dit-elle. Je me demandais seulement si la surprise que tu me réservais était ton arrivée anticipée. Si tel est le cas, c’était la meilleure qui puisse être.
S’inclinant vers lui, elle déposa sur ses lèvres un tendre baiser.
— Non, répondit Jed en s’asseyant au bord du lit. Ne bouge pas, je reviens.
Lorsqu’il reparut dans la chambre, quelques secondes plus tard, il tenait un écrin de cuir noir.
— Assieds-toi, dit-il. Je tenais à te féliciter d’avoir si brillamment obtenu ton diplôme.
L’écrin contenait un éblouissant collier de diamants, sertis dans une monture de platine, qu’il lui passa au cou.
Refermant ses mains sur les seins de Phoebe, il ajouta :
— Et à te féliciter aussi pour tes prouesses au lit. Je n’aurais jamais cru pouvoir prendre encore plus de plaisir avec toi que tu ne m’en avais déjà donné. Tu ne t’étais jamais livrée ainsi sans retenue, mon adorable libertine…
— Merci, murmura Phoebe. Ce collier est époustouflant.
Désireuse de dissimuler sa déception, elle baissa le regard vers la cascade de pierreries qui ornait son cou. Et il lui suffit de voir les doigts de Jed titillant ses mamelons pour sentir le désir renaître en elle.
Jetant les bras autour de son cou, elle lui murmura à l’oreille :
— Je t’aime.
Ce n’était pas la première fois qu’elle faisait cet aveu. Mais soudain elle prit conscience que Jed ne lui avait jamais dit cela en anglais. Certes, il répétait souvent à quel point il la trouvait belle et désirable. Et elle avait toujours supposé que c’était le sens des paroles en grec qui s’échappaient de ses lèvres, lorsqu’il était en proie à la passion. Pourtant, elle n’en était plus très sûre…
Allons, se sermonna-t-elle, après ce qu’ils venaient de vivre, de telles inquiétudes étaient ridicules.
Enivrée par le désir, elle s’assit sur lui, et lui fit l’amour avec une exaltation qui les laissa tous deux hors d’haleine.
Plusieurs heures plus tard, lorsque Phoebe s’éveilla, ce fut pour sentir une main sur son sein, et la preuve irréfutable d’un désir impérieux contre ses reins.
— Phoebe, souffla une voix rauque à son oreille, je suis si bien avec toi.
Elle s’étira voluptueusement, et laissa échapper un gémissement de plaisir tandis que la main de Jed glissait entre ses cuisses.
Malheureusement, son estomac semblait soudain avoir de tout autres intentions… Elle joua des bras et des jambes pour se mettre debout, et s’enfuit en toute hâte jusqu’à la salle de bains.
— Bon sang, qu’est-ce qu’il t’arrive ? demanda Jed dans son dos.
Sans lui répondre, elle claqua la porte derrière elle.
Lorsque ses nausées s’estompèrent, Phoebe s’aspergea le visage d’eau froide et observa son reflet dans le miroir en pied.
Pour l’instant, son corps ne portait aucun signe de transformation, songea-t-elle en souriant. Et sa bouche encore gonflée des baisers de Jed témoignait de la passion de la nuit d’amour qu’elle venait de vivre.
Avec un soupir ravi, elle posa la main sur la rivière de diamants autour de son cou. C’était un magnifique cadeau. A la mesure de cette nuit de rêve.
— Phoebe ?
Pourrait-elle trouver meilleur moment pour lui annoncer la nouvelle ?
— J’arrive, lança-t-elle, en s’entourant d’une serviette.
— Qu’est-ce que tu faisais ? s’enquit Jed en la gratifiant d’un regard gourmand. J’attends mon câlin matinal…
Phoebe sentit un frisson courir le long de son dos en constatant qu’il était toujours animé de la même fièvre.
Il l’aimait. Cela ne faisait aucun doute. Elle le lisait dans ses yeux.
— Je suis enceinte, dit-elle sans détour, et j’avais mal au cœur. Mais tout va bien maintenant.
Sans même lui laisser le temps de le rejoindre sur le lit, Jed bondit sur ses pieds.
— Tu veux que…, commença-t-elle.
Elle n’alla pas plus loin. L’éclair de colère qu’elle vit briller dans son regard la dissuada de continuer.
D’un seul coup, le beau visage de Jed était devenu impénétrable. L’amant passionné avait laissé place à un étranger froid et hostile.
Un frisson secoua de nouveau Phoebe. Mais, cette fois, c’était un sinistre pressentiment qui l’avait provoqué.



2.
Phoebe, enceinte ?
C’était impossible !
Il avait toujours pris toutes les précautions nécessaires. Apparemment, elle n’en avait pas fait autant !
Fou de rage, il se contraignit cependant à attendre quelques secondes avant de s’adresser à elle.
— Tu oses dire que tout va bien, siffla-t-il entre ses dents. Et cet enfant serait de moi, bien sûr ?
Quel imbécile il faisait ! pesta-t-il intérieurement. Dire qu’il s’était laissé avoir par la prétendue innocence de Phoebe ! Elle ne valait pas mieux que les autres.
— Evidemment ! Tu sais bien que je n’ai jamais eu d’autre amant que toi. Je t’aime. Et je croyais que tu m’aimais aussi.
La voix de Phoebe trahissait une intense émotion, mais Jed préféra l’ignorer.
— Eh bien, tu t’es trompée. L’amour est un concept qui m’est complètement étranger.
Les yeux écarquillés, la jeune femme semblait ne pas comprendre.
— Pourquoi réagis-tu ainsi ? balbutia-t-elle.
— Pourquoi ? Parce que je n’ai aucune intention de me laisser piéger par un truc vieux comme le monde. J’ai eu la mauvaise idée de renoncer au préservatif quand tu m’as assuré que tu prenais un contraceptif. Je t’ai fait confiance. Cela ne m’était jamais arrivé auparavant. Tu peux m’expliquer ce qui est arrivé ?
Où était passé l’homme qu’elle croyait connaître, et qu’elle aimait par-dessus tout ? se demanda Phoebe. Qui était cet étranger méprisant et cynique qui lui faisait face ?
Hébétée, elle répondit à sa question d’une voix tremblante.
— C’était… pendant notre week-end à Paris. J’avais oublié ma plaquette de pilules.
— J’aurais dû m’en douter ! Dire que je t’ai emmenée à Paris parce que tu te plaignais que nous n’allions jamais nulle part ensemble ! Et tu voudrais me faire croire que tu avais oublié ta pilule par erreur ? Il ne t’est même pas venu à l’esprit de m’en informer pendant les trois jours que nous y avons passés ? C’est un peu facile… Si je compte bien, tu dois être enceinte d’environ deux mois, puisque c’était fin avril et que nous sommes en juillet.
— Neuf semaines, corrigea Phoebe d’une voix blanche.
Etait-ce le choc qui poussait Jed à se comporter comme le plus sinistre des mufles ? se demanda-t-elle, incrédule.
— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit plus tôt ? Non, laisse-moi deviner… Tu as préféré attendre d’en avoir fini avec tes examens, peut-être ? Mais tu n’as aucune intention de chercher du travail, n’est-ce pas ? Tu comptes te laisser entretenir par moi. Et ne me prends pas pour un imbécile, s’il te plaît. Si tu penses m’amadouer en me faisant l’amour comme tu l’as fait cette nuit, tu te trompes. On n’épouse pas sa maîtresse. On n’en fait pas la mère de son enfant.
Phoebe était anéantie.
Comment Jed pouvait-il imaginer qu’elle soit aussi perfide ? Qui plus est, il ne la considérait que comme sa « maîtresse » ? Elle avait l’impression d’avoir reçu un coup à l’estomac.
— Je… je ne suis pas ta… maîtresse, bredouilla-t-elle. Je croyais que tu étais mon… mon… amoureux et…
— N’essaie pas de me faire avaler que tu es aussi naïve, Phoebe, l’interrompit-il. Tu m’as quand même laissé t’installer dans cet appartement… Tu m’as laissé te couvrir de cadeaux. Je t’avais prévenue que le mariage ne faisait pas partie de mes projets. Il me semblait que nous étions d’accord là-dessus. Si tu pensais me piéger, tu fais fausse route. Avoir un enfant ne fait pas partie de mes priorités.
Bouleversée, Phoebe se laissa tomber sur le lit. Jed parlait de tout cela comme s’il était en train de régler une transaction commerciale. Il ne voulait pas de leur enfant. Ni de son amour. N’avait-il pas dit que ce n’était pour lui qu’un simple « concept » auquel il n’adhérait pas ?
Tout devenait clair, subitement. Depuis le début, elle s’était bercée d’illusions. Tandis qu’elle tombait éperdument amoureuse, Jed ne voyait rien d’autre en elle qu’une « maîtresse » de plus à accrocher à son tableau de chasse.
Pas étonnant qu’il se soit toujours refusé à la présenter à ses amis, ou à sa famille. Elle comprenait maintenant pourquoi il trouvait toutes les excuses possibles pour s’absenter lorsque sa tante Jemma venait à Londres. Ce n’était pas faute de lui avoir dit à quel point elle aurait aimé qu’il fasse sa connaissance.
Jed s’était contenté de la traiter comme une femme entretenue, que l’on couvre de cadeaux dispendieux et que l’on emmène en week-end à Paris.
Mais alors, peut-être n’était-elle pas la seule ? s’interrogea-t-elle tout à coup, le cœur au bord des lèvres. Peut-être y avait-il d’autres femmes dans sa vie ? A New York, en Grèce, ou même ailleurs…
Elle se prit la tête dans les mains, et les passa nerveusement dans ses cheveux en bataille, luttant pour contenir ses larmes.
Comment avait-elle pu se tromper à ce point sur celui qui était son premier et unique amant ? Liz avait eu bien raison de la mettre en garde. Mais elle était trop éprise pour l’écouter.
En la voyant ainsi, tête baissée, manifestement accablée, Jed se radoucit un peu. Bien sûr qu’il s’occuperait d’elle, si elle était effectivement enceinte. Cela dit, il avait été si souvent absent depuis le début de leur relation qu’il lui faudrait attendre d’avoir confirmation de sa paternité pour l’épouser.
Car il ne pouvait envisager que son enfant naisse hors des liens du mariage.
Le terme « lien » était parfaitement adéquat, songea-t-il avec cynisme. Car, après cela, il en serait fini de sa vie insouciante de célibataire.
Mais, pour l’instant, il avait besoin de mettre de la distance entre Phoebe et lui. Il avait besoin de réfléchir à ce qui venait de se produire. Sans compter qu’il avait un petit déjeuner de travail dans moins d’une heure.
S’approchant de Phoebe, il posa la main sur son épaule. Elle se dégagea avec un mouvement de rejet qui l’irrita.
— Je n’ai pas de temps à perdre, déclara-t-il d’un ton cassant. J’ai des rendez-vous toute la journée, et je dois être en Grèce demain soir pour l’anniversaire de mon père.
Il lui taisait le plus important : son père s’était enfin décidé à prendre sa retraite. Demain soir, Jed deviendrait officiellement le seul responsable de la société Sabbides — l’entreprise qu’il dirigeait en parallèle de la sienne depuis déjà quelques années.
Mais Phoebe n’avait nul besoin de savoir tout cela. Ses affaires ne la concernaient pas.
— Ne t’inquiète pas, reprit-il. Je parlerai à mon ami, le docteur Marcus, avant de partir. C’est un excellent médecin. Qui plus est, il est d’une discrétion absolue. Il saura faire ce qu’il faut pour ta grossesse. Bien sûr, je prendrai tous les frais à ma charge.
Lentement, Phoebe releva la tête. Elle riva longuement au sien son regard bleu. Elle ne pleurait pas, mais ses yeux brillants étaient étrangement vides.
— Je n’en doute pas, dit-elle en baissant de nouveau la tête vers ses mains serrées sur ses genoux. Je ne suis pas inquiète.
Jed n’avait jamais vu Phoebe ainsi. Peut-être aurait-il dû lui manifester plus de compassion ? songea-t-il un instant, avant de rejeter cette idée incongrue. La compassion, ce n’était pas son fort. Encore moins alors qu’il se sentait sous le choc.
— Très bien, se contenta-t-il de dire. Je vais me doucher.
Lorsqu’il sortit de la douche, dix minutes plus tard, il était plus calme.
Ne s’était-il pas montré trop dur avec Phoebe ? Après tout, elle était enceinte. Que cette grossesse soit vraiment un accident, comme elle le prétendait, ou le résultat d’une machination, cela n’y changeait rien.
Il s’habilla rapidement et se mit en quête de la jeune femme, qu’il trouva assise dans la cuisine, devant une tasse de thé, le chat sur les genoux. Elle le caressait d’un air pensif, ce qui eut pour effet de l’irriter de nouveau.
Pourquoi fallait-il qu’elle soit aussi attachée à ce fichu animal, qui n’avait jamais manifesté à son égard que la plus extrême défiance ?
— Je dois y aller, dit-il. Nous discuterons ce soir des dispositions à prendre.
Phoebe lui lança un rapide coup d’œil, et se contenta d’acquiescer d’un signe de tête.
Adresser la parole à ce monstre, qui venait de lui briser le cœur, était au-dessus de ses forces. Fallait-il qu’elle ait été crédule pour l’imaginer amoureux d’elle ! Elle était vraiment la dernière des idiotes !
Il la connaissait si peu qu’il voyait en elle une intrigante, capable de faire un enfant pour mettre la main sur sa fortune.
Et, alors qu’elle était persuadée qu’il éprouvait de tendres sentiments pour elle, il ne la considérait que comme une femme complaisante à mettre dans son lit.
Une « maîtresse » !
Entendre Jed affirmer que son ami, le docteur Marcus, saurait faire preuve de la plus grande discrétion pour prendre soin de sa grossesse, lui avait définitivement ouvert les yeux.
Tout était fini entre eux.
Jed ne voulait pas d’un enfant. Cela ne faisait pas partie de ses priorités, avait-il dit. La seule chose qui comptait pour lui, c’était sa réussite professionnelle.
Tout ce qu’il lui proposait, c’était une interruption de grossesse. Au lieu de lui offrir l’amour et le soutien qu’elle attendait, il était prêt à payer pour que son ami les débarrasse du bébé.
Le travail, l’argent, le pouvoir, Jed ne pensait qu’à cela.
Dire qu’elle avait été assez bête pour vivre sur son petit nuage, et refuser de voir la réalité !
Lorsqu’elle entendit la porte se refermer sur Jed, Phoebe regagna la chambre et se laissa tomber de tout son long sur le lit. Le visage enfoui dans les oreillers, elle laissa enfin couler ses larmes.
Elle pleura longuement sur cet amour qui n’avait jamais existé, et sur ses illusions perdues.
Puis, gagnée par l’épuisement, elle sombra dans un sommeil lourd.
*  *  *
Phoebe s’éveilla en sursaut.
Que faisait-elle au lit, à 3 heures de l’après-midi ?
Soudain, tout lui revint à l’esprit, depuis l’instant où Jed était arrivé la veille, jusqu’à l’aveu de sa grossesse… Horrifiée, elle frissonna en repensant à ce qu’il avait dit avant de la quitter. La panique la submergea. Il était hors de question qu’elle attende son retour.
Il lui fallait quitter l’appartement avant qu’il ne rentre.
Vite ! Les bagages !
Avec cette seule idée en tête, elle bondit hors du lit pour se précipiter vers la commode. Mais dans la précipitation, elle trébucha et tomba.
*  *  *
Jed salua ses interlocuteurs de l’autre côté de l’Atlantique, et mit un terme à la téléconférence.
Encore un accord financier négocié avec succès !
Il était 19 h 30 et sa journée de travail s’achevait. A cet instant, la porte de son bureau s’ouvrit sur Cristina, sa secrétaire.
— Avez-vous encore besoin de quelque chose ? s’enquit-­elle.
— Non, merci. Vous pouvez partir.
— Vous avez l’air fatigué. Laissez-moi vous apporter un whisky. Et si vous le souhaitez, je pourrais vous masser la nuque. Cela vous ferait du bien.
— D’accord pour le whisky. Mais pas le massage.
Que diable arrivait-il à Cristina ? Ce genre de familiarité ne lui ressemblait pas. Brune, plutôt jolie, elle était l’archétype de l’assistante efficace et dévouée. Il avait beaucoup de chance de pouvoir se reposer sur elle. Ce n’était pas le genre de femme à se retrouver enceinte par erreur… Elle n’en commettait jamais la moindre !
Mais qu’en était-il de Phoebe ? s’interrogea-t-il.
Elle était si jeune. Et il était son premier amant. Peut-être n’avait-elle pas fait exprès d’être enceinte ?
— Voici votre whisky.
Cristina posa le verre sur le bureau, puis elle passa derrière son fauteuil.
— Etes-vous certain que je ne peux pas détendre un peu ces muscles noués ? demanda-t-elle, en posant les mains sur ses épaules.
D’un geste, Jed se dégagea.
— Non ! Allez-y, Cristina. Je n’ai besoin de rien.
La jeune femme se redressa, mais elle se pencha pour murmurer à son oreille :
— N’oubliez pas que nous partons en Grèce demain. Essayez de vous reposer un peu.
Simple sollicitude ? s’interrogea Jed, songeur, en la regardant quitter la pièce.
Il prit une gorgée d’alcool, et la chaleur du breuvage le décontracta un peu.
Le choc ressenti à la nouvelle qu’il allait être père s’était estompé, et il y voyait plus clair. Certes, il n’avait pas prévu de se marier si vite. Mais il savait qu’il lui faudrait un jour un héritier.
Entre ses parents et sa sœur, son enfance avait été parfaitement heureuse. C’était seulement après le décès de sa mère — alors qu’il était lui-même âgé de dix-sept ans — que les relations avec son père s’étaient détériorées, à cause des multiples remariages de celui-ci. La dernière en date des épouses du vieil homme — la troisième depuis son veuvage — avait trente-cinq ans de moins que lui, et faisait des avances à Jed à chaque fois que l’occasion lui en était donnée.
Mis à part sa mère et sa sœur, Jed n’avait aucune confiance en la gent féminine. Par conséquent, la per­spective de convoler ne l’enthousiasmait guère.
Cependant, il n’aurait pas supporté que son enfant naisse hors mariage.
Ma foi, songea-t-il, il devait y avoir plus douloureuse épreuve que d’épouser la douce et si séduisante Phoebe.
Il vida son verre.
Pour sa part, il ne croyait pas à l’amour. Mais s’il y avait une chose à laquelle il était attaché par-dessus tout, c’était la perpétuation du nom de sa famille. Or, s’il devait finir par prendre une épouse, Phoebe s’avérait être une candidate tout à fait acceptable. A n’en pas douter, il y avait entre eux une incroyable alchimie — Jed n’avait jamais connu de relation sexuelle aussi intense. A dire vrai, il n’avait nulle envie de rompre. Cela faisait déjà plus d’un an qu’ils étaient ensemble. N’était-ce pas un présage d’avenir favorable ?
Et voilà qu’elle portait son enfant…
Oui, sa décision était prise. Il épouserait Phoebe.
A son grand étonnement, il se rendit compte qu’il avait cessé de se sentir pris au piège.
Il décrocha son téléphone pour demander que sa limousine vienne le chercher. Puis il appela Marcus pour l’inviter à dîner. C’était la seule personne à qui il pouvait faire part de la situation en toute confiance. De plus, il tenait à s’assurer que l’enfant était bien de lui, avant d’épouser Phoebe. Même si, au fond, il ne doutait guère de sa fidélité.
Tout en rejoignant son ami au restaurant, il s’imagina la joie de la jeune femme lorsqu’il lui annoncerait qu’il comptait faire d’elle sa femme. Oui, il avait pris la bonne décision.
Ce sentiment dura jusqu’à ce qu’il eût raccompagné Marcus chez lui, et regagné l’appartement où l’attendait Phoebe.
Quelle ne fut pas sa surprise de constater qu’il était vide ! Seul Marty, le chat, l’accueillit.
Et un mot, au ton parfaitement impersonnel, l’attendait sur la console de l’entrée.
*  *  *
Allongée sur son lit d’hôpital, Phoebe fixait le plafond sans le voir. Elle avait tellement pleuré qu’il lui semblait ne plus avoir de larmes. Le bruit et l’agitation des couloirs lui parvenaient comme à travers un brouillard confus. Elle ne savait même pas où exactement elle avait été transportée.
Tout ce qu’elle entendait résonner inlassablement dans sa tête, c’était la voix du vieux docteur Norman lui disant qu’elle avait perdu son bébé. C’était assez normal au cours du premier trimestre d’une grossesse, avait-il ajouté. Il n’y avait pas à s’inquiéter. Phoebe était jeune et en bonne santé. D’autres enfants viendraient lui faire oublier ce drame.
Elle ne se savait enceinte que depuis dix jours, songea-t-elle, les mains posées sur son ventre, mais cela lui avait suffi pour avoir le désir de protéger ce précieux bébé qu’elle chérissait déjà.
Malheureusement, l’enfant n’était plus là. Et il avait emporté avec lui toute la confiance qu’elle avait en la vie. Jamais elle n’oublierait l’horreur, la souffrance et le désespoir de cette épouvantable journée.
Il lui faudrait passer la nuit à l’hôpital, avait dit le docteur, et reprendre rendez-vous ensuite pour vérifier que tout allait bien. Puis, il avait insisté pour qu’elle essaie de se reposer.
— Phoebe.
En entendant la voix de Jed, elle tourna lentement la tête.
Dans l’encadrement de la porte, il lui parut un peu moins arrogant que lorsqu’il avait quitté l’appartement le matin même. Mais elle ne s’étonna pas de lire de la stupeur et du dégoût dans son regard sombre.
Comment n’avait-elle pas perçu jusqu’à ce jour à quel point cet homme était insensible et sans pitié ?
— J’ai vu le médecin, dit-il. Il m’a expliqué ce qui s’était passé. Je suis désolé, Phoebe. Mais fais-moi confiance, tout ira bien maintenant… Je m’occupe de tout.
Il promena sur la chambre un regard méprisant.
Apparemment, songea Phoebe, il avait recouvré toute son assurance. Quant à ses manifestations de regret, elles ne sonnaient pas très juste. Mais peu lui importait.
— Je ne comprends pas pourquoi on t’a amenée ici, enchaîna-t-il. Tu aurais dû m’appeler. J’ai envoyé une voiture chercher Marcus. Il ne va pas tarder. Nous allons te sortir d’ici.
En entendant le nom du docteur Marcus, Phoebe ferma les yeux. C’était en partie à cause de lui qu’elle se trouvait là. En tout cas, à cause de la panique dans laquelle l’avait plongée la perspective de son intervention.
Elle revécut sa chute, et la douleur qui l’avait déchirée à cet instant.
Lorsqu’elle s’était relevée, elle avait essayé de se faire une tasse de thé dans l’espoir que cela irait mieux ensuite. Mais c’était dans la cuisine qu’elle avait pris conscience de la situation. Comme un coup de poignard, la souffrance l’avait pliée en deux. Le souffle coupé, elle avait alors senti le sang entre ses cuisses.
Lorsque les secours étaient arrivés, Phoebe savait déjà qu’il était trop tard.
A présent, cela faisait six heures qu’elle était là.
De nouveau, elle ouvrit les yeux et les posa sur Jed. Dire que cet homme avait failli être le père de son enfant… Il était près de minuit. Avec tristesse, elle se dit qu’il n’avait certainement pas renoncé à traiter une dernière affaire avant de venir à son chevet.
L’amertume lui donna la force de lui tenir tête.
— Ce lieu me convient très bien. C’est un hôpital public, le genre d’endroit où nous autres, pauvres mortels, sommes traités quand nous sommes malades. Et puis tu devrais être content. Le problème est résolu : j’ai perdu le bébé.
Jed demeura interdit un moment. Puis la culpabilité le submergea. C’était par sa faute que Phoebe gisait dans ce lit, pâle comme une poupée de cire. Son adorable visage était de la couleur du drap remonté sous son menton. Deux ombres violettes creusaient son visage, sous ses grands yeux bleus rougis par les larmes.
Il s’avança jusqu’à elle.
— Phoebe, je t’en supplie, crois-moi. Je suis navré pour l’enfant.
Dans le regard de la jeune femme, Jed lisait un chagrin infini. En général, il n’était pas facilement ému. Mais, en face d’elle, devant sa peine, il avait le sentiment d’être un monstre.
Il se pencha pour embrasser le front de la jeune femme. Il était glacé.
— Tu dois me croire, répéta-t-il en prenant sa main dans la sienne. Je n’avais pas l’intention de te demander de ne pas garder le bébé. Ce matin, j’étais en colère, c’est vrai. Mais, cet après-midi, j’ai réfléchi. L’idée que nous pourrions fonder une famille me plaisait. C’est ce que je comptais te dire.
Phoebe réprima un petit rire amer. C’était trop facile ! Un instant, elle crut voir le tourment assombrir les beaux yeux bruns de Jed, et elle faillit céder à la compassion. Mais non ! Il ne parviendrait pas à la duper une nouvelle fois.
— Louable intention de ta part, déclara-t-elle avec un cynisme dont elle ne se croyait pas capable. Comme tu le vois, c’est trop tard. Enfin, le bon côté des choses, c’est que je te fais économiser de l’argent.
Cette remarque faillit faire sortir Jed de ses gonds, et il ne se maîtrisa qu’au prix d’un violent effort. La dernière chose dont Phoebe avait besoin, c’était qu’il se mette en colère. Il s’était montré assez détestable comme ça ce matin…
— Tu peux m’accuser de beaucoup de choses, Phoebe, répliqua-t-il, mais pas de mesquinerie. Tout ce que tu peux désirer, je suis prêt à te le donner. Tu as ma parole.
La seule chose qu’elle aurait désirée, se dit Phoebe, c’était son bébé. Et ça, il ne pouvait pas le lui donner. Oh ! Jed savait être généreux s’agissant de choses matérielles. Malheureusement, il était avare d’émotions, si tant est qu’il en éprouvât aucune. De plus, il avait un tel sentiment de supériorité qu’il était persuadé d’avoir toujours raison. Et il ne changerait jamais…
L’entrée du docteur Marcus, accompagné du docteur Norman, la dispensa de répondre.
Déjà, Jed avait bondi sur ses pieds.
— Je veux que nous sortions Phoebe d’ici immédiatement, Marcus, déclara-t-il d’un ton péremptoire.
— Il est plus de minuit, Jed, et cette jeune femme doit être épuisée. Attendons demain.
Le docteur Norman approuva d’un signe de tête.
— Je reste ici, murmura Phoebe, tandis que les trois hommes se tournaient vers elle. Tout ce que je veux, c’est dormir.
— Elle a raison, renchérit le docteur Norman. L’infirmière va lui donner un sédatif. Quant à nous, nous pouvons poursuivre cette discussion dehors.
*  *  *
Debout dans la cuisine, Phoebe s’adressa au chat :
— C’est toi qui avais vu juste, Marty. J’aurais dû faire confiance à ton instinct. Tu t’es toujours méfié de cet homme. Jed Sabbides est un infirme du sentiment. C’est un être méprisable, et je le déteste.
Le chat ronronna, comme pour acquiescer.
— En attendant, reprit-elle, tu es à moi maintenant. Et, toi et moi, nous partons.
Elle installa Marty dans son panier, puis attrapa le sac à main dans lequel elle avait mis son coffret à bijoux. Ses bagages attendaient déjà dans la voiture.
Sans un regard en arrière, elle quitta l’appartement.
Le lendemain de sa fausse couche, Phoebe, à bout de forces, avait finalement accepté de se laisser prendre en charge par Jed et le docteur Marcus. Ce dernier lui avait trouvé une infirmière pour s’occuper d’elle pendant le week-end, et avait fixé un rendez-vous à sa clinique afin de vérifier que tout allait bien.
Alors seulement Jed avait fini par se laisser convaincre qu’elle était hors de danger, et qu’il pouvait partir assister à l’anniversaire de son père en Grèce. Il avait promis qu’il serait de retour pour la conduire à la clinique, la semaine suivante.
— Je reviendrai, Phoebe, avait-il affirmé. Tu peux y compter.
Mais le week-end était passé, et il n’était pas revenu. Phoebe avait fait comme il le lui avait dit, et elle avait tenté de le joindre sur son portable. C’était Cristina, sa secrétaire, qui avait pris l’appel. Les propos de la jeune femme avaient achevé de l’éclairer…
Encore une fois, elle avait failli se laisser mystifier par Jed.
Mais cette fois elle avait pris la décision qui s’imposait.
Puisqu’il ne voyait en elle rien de plus qu’une « maîtresse », elle se comporterait comme telle. Elle quitterait les lieux en emportant jusqu’au dernier de ses cadeaux. Y compris la voiture offerte avant Noël.
Ce n’était pas cher payer en compensation de l’enfant qu’elle avait perdu.



3.
Cinq ans plus tard.
— Pourquoi ne m’avais-tu pas dit que nous allions à l’ambassade grecque ? interrogea Phoebe en mordillant nerveusement sa lèvre inférieure.
Depuis cinq ans, elle s’était bien gardée de croiser la route de quelque ressortissant grec que ce soit.
— Grecque, française…, quelle importance ? Cesse de t’inquiéter, tu es splendide dans cette tenue argentée. Tu es de loin la plus belle femme à la ronde.
— Quel flatteur tu fais, Julian ! Et ma robe n’est pas argentée, mais gris pâle.
Phoebe sourit à son cavalier, tandis qu’ils avançaient lentement, en file indienne, pour être présentés à leur hôte, l’ambassadeur de Grèce à Londres.
— Tu n’imagines pas, reprit-elle, à quel point il peut être impressionnant pour un modeste professeur d’histoire d’assister au bal d’une ambassade.
Sa robe en jersey de soie, dont la coupe très simple dénudait ses épaules et son dos, n’avait dû lui coûter qu’une toute petite partie du prix des somptueuses toilettes qu’elle voyait autour d’elle, songea Phoebe.
— Ne dis pas de bêtises ! Tu es certainement beaucoup plus intelligente que toutes ces femmes. Bien plus diplômée aussi, avec ton double cursus d’histoire et de sciences politiques. Tu pourrais tout à fait venir travailler avec moi au ministère des Affaires étrangères.
— Certainement pas ! D’ailleurs, je suis sûre que, même si je travaillais avec toi, je ne te verrais pas davantage. Tu es toujours par monts et par vaux.
Julian fit mine de pousser un soupir de désespoir.
— Le problème, c’est que tu me connais trop bien.
Phoebe eut un rire joyeux. Julian n’avait pas tort. Plus âgé qu’elle de trois ans, il était son ami depuis toujours. D’aussi loin qu’elle se souvienne, sa tante Jemma avait été la secrétaire dévouée du père de Julian. A la mort de celui-ci, le jeune homme avait hérité de son immense domaine dans le Dorset, mais il avait préféré en confier la gestion à un régisseur pour se consacrer à sa carrière de diplomate.
Tante Jemma habitait une petite maison, en lisière d’un village situé sur le domaine, où Phoebe avait passé l’essentiel de ses vacances. A la mort des parents de Julian, ce dernier avait fait du Dorset son lieu de résidence. Tout comme elle, songea-t-elle avec un sourire.
— Reviens sur terre, ma grande, lui souffla Julian à l’oreille, c’est notre tour.
Phoebe sourit, et tendit la main à l’homme aux cheveux d’argent, à l’élégance raffinée et au chaleureux sourire qui se dressait devant elle.
— Phoebe, je te présente Alessandro, déclara Julian. En plus d’être l’ambassadeur de ce beau pays qu’est la Grèce, il se trouve être un de mes meilleurs amis.
L’ambassadeur s’inclina avec déférence.
— Faire votre connaissance est un plaisir pour moi, Phoebe. Maintenant je comprends mieux pourquoi Julian passe autant de temps dans le Dorset. Je suis toujours très heureux de rencontrer une belle femme.
Lorsqu’elle eut répondu à quelques questions sur sa vie, Phoebe se laissa guider jusque dans la salle de bal.
L’orchestre entamait une valse, et Julian lui prit la main.
— Viens, dit-il en l’enlaçant, je dois pouvoir me débrouiller avec ça.
A sa grande surprise, Phoebe constata qu’il était loin d’être aussi mauvais danseur qu’il le prétendait. De plus, il ne semblait pas se ressentir de l’accident de moto qui l’avait cantonné pendant de longues semaines dans son manoir du Dorset, les deux jambes dans le plâtre.
A vingt-neuf ans, Julian était incontestablement un fort séduisant célibataire, avec sa haute silhouette, sa blondeur distinguée, ses yeux gris et son sourire malicieux. Et, au cours des derniers mois, il était progressivement passé avec Phoebe du rôle d’éternel ami de la famille à quelque chose de moins chaste. Dans un premier temps, elle avait supposé que dans sa retraite campagnarde elle n’était rien d’autre pour lui que la seule femme à sa disposition. Mais ses baisers étaient persuasifs, et elle avait presque fini par se laisser convaincre qu’elle représentait bien plus dans sa vie. Ce soir, ils dormiraient dans son pied-à-terre londonien. Bien que rien n’eût été dit, Phoebe avait la nette impression que Julian ne saurait se contenter de quelques baisers. Or, le souvenir de sa cuisante expérience avec Jed la rendait méfiante.
— A quoi penses-tu ? demanda Julian.
Phoebe leva vers lui un regard moqueur.
— Je te le dirai peut-être, si tu es très gentil.
Il la serra plus étroitement.
— Crois-moi, dit-il d’un ton plein de sous-entendus, je sais être très gentil…
Le frisson qui parcourut Phoebe fit naître sur le visage de Julian un sourire heureux. Peut-être le moment était-il enfin venu pour elle d’oublier les douloureux moments du passé ?
Cela faisait bien trop longtemps qu’elle était célibataire…
Mais soudain elle sentit un curieux picotement sur sa nuque. Et cela n’avait rien à voir avec Julian. C’était comme si quelqu’un l’observait… Pourtant, quand elle se retourna, elle ne vit personne. Décidément, elle était trop nerveuse.
Dix minutes plus tard, au bar où l’avait entraînée Julian, l’ambassadeur les rejoignit.
— Permettez-moi de vous présenter ma fille, Sophia, dit-il en désignant du geste la ravissante jeune femme brune qui l’accompagnait. Et voici Jed Sabbides, son ami. Nos familles sont liées depuis fort longtemps.
En entendant ce nom qu’elle détestait tant, Phoebe se figea.
Pétrifiée, elle ne pouvait détacher les yeux des traits altiers de cet homme qu’elle avait tant aimé. Son cœur battait follement dans sa poitrine, et elle prit une profonde inspiration pour essayer de surmonter le choc.
Dans son smoking noir à la coupe impeccable, et sa chemise immaculée, il semblait encore plus sûr de lui que dans son souvenir. Quelques fils d’argent scintillaient parmi ses boucles de jais. Les rides étaient un peu plus marquées autour de ses yeux d’un noir d’encre, et son visage s’était un peu creusé, sans rien perdre de son insolente beauté.
Phoebe l’eût reconnu n’importe où.
Elle dut faire preuve de toute sa force de caractère pour garder un immuable sourire tandis qu’ils étaient présentés l’un à l’autre.
Allait-il avouer qu’ils se connaissaient ? s’interrogea-t-elle avec angoisse. Mais non, il était accompagné…
— Enchanté, Phoebe, déclara-t-il en tendant la main vers elle.
— Ravie de vous rencontrer, répliqua-t-elle d’un air évasif.
— Tout le plaisir est pour moi.
Jed vrilla au sien un regard ironique, et Phoebe songea qu’elle ne retrouvait pas le sourire irrésistible, éclatant et insolent qui l’avait tant séduite autrefois. Peut-être le temps avait-il trop durci les lignes sensuelles de sa bouche ?
En tout cas, l’éphémère contact de ses doigts sur sa peau fut comme une décharge électrique, et elle retira vivement sa main. Comme pour chercher son secours, elle se rapprocha de Julian.
Cependant, il semblait qu’elle n’eût rien à redouter de Jed. Avec soulagement, elle comprit qu’il ne souhaitait pas faire état de leur ancienne relation. Tant mieux, songea-t-elle. A part sa tante Jemma, personne n’était au courant de son passé. Même pas Julian. Et elle préférait que cela demeure ainsi.
La conversation roula sur divers sujets, et elle ne s’y mêla guère, préférant éviter de croiser le regard de Jed Sabbides.
Elle s’absorba plutôt dans la contemplation de Sophia. Bien que menue, et plutôt petite, la jeune femme était pourvue d’appas que mettait en valeur son élégant fourreau écarlate. C’était tout à fait le genre de femme qu’un milliardaire grec pouvait choisir comme épouse, pensa Phoebe avec cynisme. Elle était riche, de bonne famille, et présentait l’immense avantage d’être de nationalité grecque.
— Ne vous ai-je pas déjà rencontrée quelque part, Phoebe ?
La voix grave, à l’accent prononcé, avait négligemment glissé la question au milieu de la conversation, et Phoebe n’eut d’autre choix que de faire face à Jed.
S’il s’imaginait la déstabiliser avec ses interrogations perfides, il se trompait. Elle n’était plus la jeune fille candide qu’il avait séduite autrefois. Trois années passées à enseigner l’histoire à des adolescentes plus intéressées par les garçons que par les études avaient suffi à l’armer d’autorité et d’une solide capacité de résistance.
— Vous devez vous méprendre. Hormis ce soir, je n’ai jamais approché le sol de votre patrie.
Une lueur d’amusement passa dans le regard de Jed. Il semblait trouver la situation fort à son goût.
— Alors, j’ai dû voir votre photo dans un magazine. Seriez-vous mannequin ?
Exaspérée de le voir ainsi se moquer d’elle, Phoebe s’apprêtait à répondre qu’il avait certainement fréquenté tant de femmes que leurs traits se confondaient dans son esprit, quand Sophia la tira de ce mauvais pas en se suspendant au bras de Jed.
— Mais non, voyons, chéri, objecta-t-elle. On voit que tu ne connais pas grand-chose au monde de la mode. Phoebe n’a pas les mensurations d’un mannequin. Elle n’est pas assez mince !
Ainsi, malgré ses grands yeux innocents, cette jeune femme ne valait pas mieux que son cavalier.
Certes, avec les années, ses courbes étaient devenues plus voluptueuses — pour une raison qu’elle préférait laisser ignorer à ses interlocuteurs —, mais le sport, qu’elle enseignait en plus de l’histoire, lui avait permis de garder une ligne parfaite.
— Votre amie a raison, dit-elle. En fait, j’enseigne l’histoire dans une école de jeunes filles.
— L’histoire ancienne ou moderne ? questionna Jed en haussant les sourcils dans une mimique narquoise. L’histoire ancienne peut nous apprendre tant de choses sur le présent.
Allait-il enfin cesser de jouer au plus fin avec elle ? Personne ne se rendait-il compte des allusions moqueuses qu’il glissait dans ses propos ?
— J’imagine pourtant qu’il ne doit pas être aisé de vous apprendre quoi que ce soit, lança-t-elle d’un ton mordant.
Elle s’interrompit brusquement.
Pourquoi cet homme lui faisait-il ainsi perdre tout contrôle d’elle-même ? Comme autrefois…
Autour d’eux, tous s’étaient figés. Heureusement, le rire franc de Julian mit un terme au malaise général.
— Je retire ce que j’ai dit, Phoebe, tu n’aurais aucun don pour la carrière de diplomate. Tu es bien trop franche. Mais, en tout autre point, tu es absolument parfaite, ma chérie.
Il se pencha vers elle, et déposa un rapide baiser sur ses lèvres.
*  *  *
Jed Sabbides regarda cet homme embrasser Phoebe en ressentant un pincement au cœur qui le stupéfia.
Cette femme n’était plus rien pour lui, et s’il avait pris plaisir à la taquiner c’était uniquement pour voir jusqu’à quand elle parviendrait à donner le change en soutenant qu’ils ne se connaissaient pas.
Pourquoi le fait de voir un homme l’embrasser faisait-il surgir en lui un instinct de possessivité dont il croyait s’être défait depuis longtemps ?
Peut-être parce que, malgré tout ce qui s’était passé, il savait fort bien qu’il n’avait jamais rencontré de partenaire avec laquelle il s’entendait aussi parfaitement qu’avec Phoebe. Mais il répugnait à se l’avouer.
Et ne portait-elle pas le clip en diamants qu’il lui avait offert ? Cette constatation ne fit qu’ajouter à son irritation. Quand bien même il se devait d’admettre qu’elle avait amplement mérité ce bijou.
— Ça y est… Je me souviens de l’endroit où je vous ai vue, Phoebe. C’était dans un hôtel, il y a longtemps. Vous y étiez réceptionniste, tout en poursuivant vos études.
— C’est possible. J’ai effectivement travaillé dans un hôtel. Mais on y croise tellement de gens qu’il est difficile de se souvenir de tous.
Laissait-elle entendre par là qu’il n’avait rien d’inoubliable ?
La jeune femme élégante qui se tenait devant lui n’avait plus grand-chose de commun avec la créature innocente de son souvenir. Sa robe de soie grise épousait à la perfection ses courbes sensuelles. Dans ses sandales à talons, qui ajoutaient quelques centimètres à sa taille naturellement au-dessus de la moyenne, elle paraissait incroyablement élancée. Elle dardait sur lui un regard bleu dans lequel se lisait le défi. Pour autant qu’il s’en souvienne, Phoebe n’avait jamais fait preuve d’une telle combativité.
— Allons, viens, Jed, supplia Sophia, en se cramponnant à son bras, ils jouent notre air favori.
— Oui, bien sûr.
Tout en conduisant Sophia vers la piste de danse, il reprenait le contrôle de lui-même.
Cette femme, songea-t-il avec ironie, avait sur lui l’effet inverse de Phoebe. Autant cette dernière parvenait à lui faire perdre son sang-froid, autant celle-là le laissait de glace.
Lorsqu’il l’enlaça, sa cavalière se lova dans ses bras et posa la tête contre sa poitrine. C’était tant mieux, se dit-il, ainsi n’aurait-il pas à lui faire la conversation. Il laissa ses pensées vagabonder.
Avant de revoir Phoebe, cette soirée lui avait semblé le moment idéal pour demander la main de Sophia à son père.
La jeune femme présentait l’avantage indéniable d’appartenir à une famille depuis toujours liée à la sienne. De plus, elle avait reçu l’éducation nécessaire pour s’acquitter à la perfection de son rôle d’épouse. Certes, elle avait des hanches un peu généreuses, mais n’était-ce pas là le signe qu’elle serait à même de lui donner la progéniture qu’il souhaitait ?
Du moins était-ce ce qu’il avait pensé jusqu’au début de cette réception…
Sophia et son père avaient ouvert le bal, tandis qu’il les observait du haut des escaliers, en buvant une coupe de champagne. Soudain, son regard avait été attiré par un couple à la distinction saisissante qui se tenait au milieu de la piste. Lui était grand, blond, et celle qu’il enlaçait tendrement n’était autre que Phoebe…
Il ne pouvait se tromper. Son image était à jamais gravée dans son esprit. Phoebe Brown…
La tête rejetée en arrière, elle souriait à son compagnon, révélant ses traits délicats dans toute leur grâce exquise. Jed n’avait pu s’empêcher de laisser son regard descendre le long de son cou de cygne jusqu’à ce décolleté plongeant qui laissait entrevoir la douce rondeur de ses seins laiteux.
Les mains rageusement enfoncées dans ses poches, il avait dû lutter pour contenir la bouffée de désir qui montait en lui.
Phoebe lui avait toujours fait cet effet, et il semblait bien que rien n’eût changé sur ce point.
Quand son cavalier l’avait fait virevolter, il avait remarqué que sa crinière dorée était plus longue qu’autrefois, et cascadait en vagues chatoyantes jusqu’au creux de ses reins.
C’est alors qu’il avait reconnu le clip en diamants, en forme de papillon, qui retenait ses cheveux au sommet de sa tête. C’était un cadeau qu’il lui avait fait au début de leur liaison, en se moquant gentiment d’elle car elle ne cessait de ramener ses mèches souples derrière ses oreilles. Lorsqu’elle s’était enfuie, elle l’avait emporté. Avec tout le reste.
A ce moment-là, il avait pensé que tous ces bijoux n’étaient qu’une bien modeste compensation pour ce qu’il lui avait fait endurer. Alors, pourquoi fallait-il qu’il soit à ce point choqué de la voir porter l’un d’entre eux tandis qu’elle valsait au bras d’un autre ?
Il suffisait de les voir enlacés pour comprendre qu’ils étaient intimes. Amants, à n’en pas douter. Peut-être même mari et femme ?
Lorsque sa future fiancée et le père de celle-ci l’avaient rejoint, Jed avait posé quelques questions habiles pour savoir qui était l’homme avec qui Phoebe dansait. L’ambassadeur lui avait alors appris que Julian Gladstone était un riche propriétaire terrien, et l’un des éléments les plus prometteurs du ministère des Affaires étrangères britannique. Il avait proposé de le lui présenter en disant que personne ne résistait à son charme…
— Jed, à quoi rêves-tu ? l’interpella soudain Sophia. L’orchestre a cessé de jouer.
— J’oublie tout quand je suis dans tes bras, s’excusa-t-il tout en la conduisant vers le groupe qui les attendait au bar.
Sophia ne se laissa pas prendre à ces billevesées et, avec une moue boudeuse, se dirigea tout droit vers Julian. Avec un battement de ses longs cils, elle exigea qu’il la fasse danser. Ce que ce dernier accepta poliment, donnant ainsi à Jed l’occasion de rester en tête à tête avec Phoebe.
— Eh bien, nous voilà seuls. On danse ?
Il vit un éclair farouche illuminer ses beaux yeux bleus, et elle se raidit. Mais il ne lui laissa pas le temps de refuser, et enroula son bras autour de sa taille.
*  *  *
Lorsque la main de Jed effleura son dos, Phoebe retint un instant son souffle.
Dans un effort désespéré pour maintenir une distance respectable entre eux, elle posa la main sur son épaule. Si elle l’avait pu, c’était la banquise entière qu’elle aurait mise entre eux… Et pourquoi fallait-il donc que l’orchestre ne joue que des slows ?
Avec un art consommé, Jed la faisait évoluer sur la piste, aux accents langoureux de la musique. Tout en éveillant en elle des sensations qu’elle croyait avoir à jamais jugulées.
Allons, reprends-toi !, s’ordonna-t-elle.
Après tout, Jed Sabbides n’était qu’un homme comme les autres. Et il n’était même pas sympathique.
Pour bien manifester qu’elle n’avait nulle intention de bavarder avec lui, Phoebe affecta de regarder obstinément par-dessus son épaule. Cependant, elle sentait son regard braqué sur elle.
— Tu peux toujours éviter de me regarder, Phoebe. Cela ne me fera pas disparaître pour autant. Allons, dis-moi comment tu vas. Très bien, à en croire ce que je vois. Tu n’as jamais été autant en beauté.
Phoebe se décida à tourner vers lui un regard d’une froideur polie.
— Je te remercie. Je vais très bien, en effet.
— C’est curieux, j’avais l’impression que ma présence te mettait mal à l’aise. Au point de ne pas vouloir admettre que nous nous connaissions.
Phoebe haussa les sourcils.
— Moi ? Disons qu’en présence de Sophia je ne voulais pas te mettre dans l’embarras. Tu as de la chance. J’aurais pu céder à l’envie de faire savoir à ta fiancée que tu n’es pas un personnage très recommandable.
— Sophia et moi ne sommes pas fiancés.
— Peut-être, mais l’ambassadeur me paraît attendre avec impatience que tu remédies à cette situation. Vous formez d’ailleurs un très beau couple.
Au fond, songea-t-elle, si Jed fondait une famille en Grèce, dans son pays, cela n’en serait que mieux pour elle. Car alors elle redouterait beaucoup moins de voir son secret exposé au grand jour.
— Pourquoi, tout à coup, ce désir de me voir marié, Phoebe ? Serait-ce parce que tu as toi-même des projets concernant le très séduisant Julian Gladstone, et que tu n’aimerais pas qu’il apprenne ce qu’il y a eu entre nous ? Ni surtout la façon dont les choses se sont terminées. Tu préfères ne pas révéler ton tragique petit secret, je suppose.
Phoebe se sentit pâlir. Il n’était guère agréable d’entendre Jed évoquer ainsi sa fausse couche. Quant à imaginer qu’il puisse découvrir l’ampleur de ce qu’elle dissimulait…
— Ne sois pas ridicule. Julian n’ignore rien de ce qui me concerne. Nous sommes amis depuis toujours.
— Et amants depuis combien de temps ?
— Cela ne te regarde pas !
Sans répliquer, Jed noua ses longs doigts aux siens et serra sa main.
Lorsqu’elle frissonna malgré elle, Phoebe sut qu’elle était en danger.
Elle sentait son sang bouillonner dans ses veines, et des émotions qu’elle croyait oubliées pour toujours la submergèrent.
Il n’était pas question qu’elle se laisse envahir par de tels sentiments ! Cet homme ne lui inspirait plus rien. Tous ses nerfs tendus à craquer, elle se raidit en s’enjoignant de recouvrer son calme. Cette danse ne tarderait pas à finir ! La soirée elle-même s’achèverait. Et Jed Sabbides sortirait définitivement de sa vie.
— Assez parlé des autres, lui murmura Jed à l’oreille dans un souffle rauque. Profitons de cette danse. Tu as toujours aimé danser avec moi, tu t’en souviens ? Cela n’a pas changé. Alors détends-toi.
Les délicats effluves de la coûteuse eau de toilette qu’il portait étaient un douloureux rappel du passé. Appuyant une main ferme au bas de son dos, Jed la serra plus étroitement contre lui.
Lorsque Phoebe leva les yeux pour croiser son regard, elle y vit briller une lueur révélatrice.
Le choc qu’elle ressentit au contact de sa virilité pleinement éveillée, pressée contre son ventre, fit courir un irrépressible frisson le long de son dos, et alluma un brasier dans son corps.
Elle se sentit vaciller.
— Il y a toujours cette extraordinaire alchimie entre nous, n’est-ce pas, Phoebe ? souffla Jed dans ses cheveux. Ne le nie pas, je te sens frissonner.
En d’autres temps, Phoebe aurait rougi, et se serait lovée contre lui, prête à répondre à son attente. Mais elle avait changé. Aujourd’hui, elle avait suffisamment de courage, et d’amour-propre, pour ne pas se laisser prendre aux avances de cet arrogant.
Et puis, elle avait quelqu’un à protéger…
Cette pensée lui donna la force nécessaire pour repousser Jed.
— Essaie de ne pas oublier où nous sommes, lui lança-t-elle en le défiant du regard, et réserve-toi pour ta fiancée. Si j’ai frissonné, c’était d’écœurement. Tu me dégoûtes, Jed.
La vérité, c’est qu’il représentait une terrible menace pour l’univers qu’elle avait réussi à construire. Il fallait qu’elle le dissuade à tout jamais d’avoir affaire à elle de quelque manière que ce soit.
Il s’immobilisa et s’écarta, mais la tension qui habitait tout son corps était on ne peut plus perceptible. Les lèvres serrées, ses yeux sombres vrillés aux siens, il semblait sur le point de laisser exploser sa colère. Pourtant il se contint.
— Eh bien, Phoebe, tu n’y vas pas de main morte. Cela a au moins le mérite de la clarté. Allons rejoindre les autres.
Au moment où il lui prit le bras, un sourire cynique se peignit sur ses lèvres parfaitement ourlées.
— Au fait, enchaîna-t-il, j’ai plaisir à voir que tu portes toujours le clip que je t’avais offert. Il te va encore mieux maintenant que tes cheveux ont poussé.
Pourquoi avait-il fallu qu’elle garde ce bijou — le seul d’ailleurs ? se reprocha intérieurement Phoebe, qui avait même oublié qu’elle le portait, tant elle se sentait déstabilisée.
Posant l’index sous le menton de la jeune femme, il leva vers lui son visage pour plonger ses yeux dans les siens.
— Je suis heureux de voir que tu as conservé quelque chose que je t’avais donné. Malheureusement, nous savons tous les deux que ce n’est pas ce que tu aurais souhaité, et j’en suis désolé.
L’éclair d’épouvante qui enflamma aussitôt le regard de la jeune femme laissa Jed interdit.
Avec un sursaut de panique, elle se dégagea de son emprise, et rejoignit Julian d’un pas précipité.
Qu’est-ce qui avait bien pu provoquer une telle réaction ? s’interrogea Jed. Sachant combien elle avait souffert de perdre son bébé, il avait simplement cherché à lui montrer sa compassion, par ailleurs tout à fait sincère.
Un tel affolement de sa part était inattendu, et méritait explication.
*  *  *
Dans la Bentley, Phoebe demanda à Julian si son appartement était encore loin.
— Changement de programme, répliqua-t-il avec un sourire plein de sollicitude. J’ai donné l’ordre à Max de nous ramener dans le Dorset. Je n’ai pas l’intention de jouer les doublures, et je vois que tu es perturbée par ta rencontre avec Jed Sabbides. Nous avons une heure de route. Tout le temps nécessaire pour que tu me dises tout sur cet homme. Tu le connais, n’est-ce pas ?
La douceur qu’il mit dans cette question suffit à Phoebe pour se confier sans réserve.
— C’est curieux, conclut Julian lorsqu’elle eut terminé, il ne m’avait pas paru aussi borné. Quoi qu’il en soit, oublie-le, Phoebe. Il n’a pas l’air de valoir grand-chose.
Elle acquiesça en souriant avec reconnaissance. Cette fois, nul doute qu’elle y parviendrait très vite.
Une fois qu’ils furent devant chez elle, Julian lui adressa un grand sourire.
— N’imagine pas que je m’avoue vaincu. Je m’absente pour quelques semaines, mais je viendrai te voir dès mon retour.
Puis il déposa un rapide baiser sur ses lèvres avant de remonter en voiture.




4.
Assis dans son bureau d’Athènes, depuis lequel il présidait aux destinées de la société Sabbides, Jed contemplait d’un air maussade un dossier posé devant lui.
Il lui avait été remis en mains propres, un quart d’heure auparavant, par son ami Leo Takis, directeur d’une entreprise de surveillance dont il employait régulièrement les services. A la demande de Jed, celui-ci avait lancé Sid — leur détective privé en Angleterre — sur les traces de Phoebe.
Le dossier contenait son rapport.
A en croire Leo, celui-ci était bien mince. Cependant, Jed ne parvenait pas à se résoudre à l’ouvrir.
Au cours des deux semaines qui s’étaient écoulées depuis le bal de l’ambassade, le cours paisible de sa vie avait été complètement bouleversé.
Tout cela à cause de Phoebe Brown.
Se concentrer sur son travail lui était devenu pratiquement impossible. Ses fiançailles avec Sophia ne s’étaient pas conclues. Bien au contraire, il avait choisi de lui dire franchement que cela ne pouvait pas marcher entre eux. Ce que ni celle-ci ni son père ne lui pardonneraient certainement jamais.
Depuis l’instant où il avait croisé Phoebe à cette soirée, il avait été incapable de penser à autre chose qu’à elle.
Plus il se remémorait la façon dont elle s’était comportée avec lui, plus il avait le sentiment qu’elle lui cachait quelque chose. Son instinct de joueur de poker ne pouvait pas le tromper.
Il fallait qu’il sache pourquoi. Et c’était pour cela qu’il avait fait appel aux services de Leo.
A vrai dire, revoir Phoebe avait ramené à sa mémoire une foule de souvenirs qu’il était persuadé d’avoir effacés depuis longtemps.
Jed fit la grimace.
Depuis l’instant où il l’avait revue, il était en proie à un désir physique si intense qu’il en était difficilement contrôlable…
Et lorsqu’il avait suivi Sophia dans sa chambre, après le bal, la vérité lui avait sauté aux yeux.
Aucune femme ne lui avait donné autant de plaisir que Phoebe. D’ailleurs, pendant les deux années qui avaient suivi son départ, il était resté célibataire. Ensuite il avait eu quelques aventures. Toutes aussi éphémères les unes que les autres. Devant l’évidence, il avait dû admettre que le projet d’épouser Sophia était une erreur. La jeune femme méritait mieux qu’un mari qui n’éprouverait jamais la moindre passion pour elle. D’où sa décision de rompre.
Le dossier contenant tous les détails de la vie de Phoebe depuis qu’elle s’était enfuie semblait le narguer. Jed le prit, et le soupesa.
Qu’il soit aussi léger était-il de bon ou de mauvais augure ?
Il n’en savait rien. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il lui fallait absolument refaire l’amour à Phoebe. Assouvir le besoin qu’il avait d’elle, dans l’espoir de se libérer à tout jamais de la fascination qu’elle exerçait sur lui.
Lentement, il ouvrit la chemise cartonnée, et commença à lire.
Cinq minutes plus tard, il jeta le dossier sur le bureau, sans même s’attarder sur la photo de la jeune femme et de son enfant en dernière page.
Faisant pivoter son fauteuil pour faire face à la baie vitrée qui occupait la quasi-totalité du mur, il s’absorba dans la contemplation du paysage inondé par le chaud soleil d’octobre. Les sourcils froncés, un pli furieux barrant son large front, il s’efforça de contenir la colère qui grondait en lui.
Dans le dossier, il avait appris que Phoebe vivait avec sa tante dans le Dorset. Elle y avait trouvé un poste d’enseignante dans une école de jeunes filles, après avoir brillamment obtenu les qualifications nécessaires. Une fois acheté le cottage attenant à celui de sa tante, elle avait fait réunir les deux habitations. Sa vie, dans le petit village, était celle d’une jeune femme appréciée de tous, parfaitement intégrée dans la communauté.
Mais ce n’était pas tous ces détails bien innocents qui mettaient Jed en rage.
Le choc avait été de découvrir que Phoebe était la mère d’un garçon de quatre ans qu’elle élevait seule.
Oh ! cela n’avait rien de particulièrement choquant selon les critères du monde moderne.
L’abomination, c’était que cet enfant était né seulement sept mois et une semaine après qu’elle eut perdu leur enfant !
A n’en pas douter, il était prématuré.
Mais la douce, l’innocente, l’aimante Phoebe n’avait donc pas attendu plus de quelques jours avant de sauter dans le lit d’un autre… Dire que, depuis des années, il était hanté par un sentiment de culpabilité à son égard !
Tout était bel et bien fini entre eux. Et depuis longtemps.
Quant à ce que Phoebe Brown pouvait bien faire de sa vie, c’était le cadet de ses soucis…
Jed se tourna vers son bureau pour s’atteler enfin à toutes les tâches qu’il avait trop longtemps négligées.
Cependant, alors même qu’il attrapait le dossier pour le ranger, il eut une hésitation. Quelque chose clochait.
La photo avait été prise à distance, pourtant elle était assez précise. Phoebe y était clairement reconnaissable. Elle souriait, penchée vers un robuste petit garçon aux boucles brunes qui la tenait par la main.
Jed se leva brusquement. Si ce qu’il soupçonnait s’avérait, Phoebe était la plus grande menteuse qu’il ait eu le malheur de croiser. La plus méprisable aussi.
Les traits figés, il fit irruption dans le bureau de sa secrétaire. Tous ses rendez-vous à Athènes devaient être annulés jusqu’à nouvel ordre. Il se rendait à Londres sur-le-champ ; le jet de la société devait se tenir prêt.
Pour ce qu’il avait à faire, les services de Leo étaient superflus. Lui-même mènerait son enquête.
Et, s’il avait vu juste, Phoebe paierait ses ignobles mensonges jusqu’au dernier jour de sa vie…
*  *  *
— Est-ce que tout s’est bien passé ? demanda Phoebe à son amie Liz, tout en résistant à Ben qui la tirait par la main pour l’entraîner vers la rue du village.
— Oui, pas de problème. Lui et Emma ont été sages comme des images.
A la naissance de Benjamin, Liz, l’ancienne colocataire de Phoebe, lui avait rendu visite, et la jeune femme avait fini par épouser le vétérinaire du village. Leur fille, Emma, avait dix-huit mois de moins que Ben. C’était souvent Liz qui les ramenait tous les deux de l’école, lorsque l’emploi du temps de Phoebe la retenait un peu trop tard dans la petite ville voisine, où elle enseignait.
— Vraiment, je te remercie, Liz. Tu n’imagines pas à quel point tu me rends service. Heureusement, on est en vacances dès ce soir. Ensuite, il ne restera que six semaines avant le retour de tante Jemma.
— Ne te fais pas de souci. Cela ne m’ennuie pas du tout de garder Ben. Allez-y maintenant, il fait froid.
— D’accord.
Avec un grand sourire, et un signe de la main, Phoebe partit avec son fils.
Cela faisait quatre jours que sa tante était partie en vacances en Australie, et Phoebe se rendait compte à quel point elle lui était précieuse pour la seconder auprès de Ben. C’était elle qui l’avait assistée à la naissance du bébé, puis qui s’était occupée de lui pendant les longs mois où Phoebe passait son diplôme de professeur.
En septembre dernier, Ben était entré à l’école, et Phoebe avait insisté pour que sa tante prenne enfin les vacances qu’elle espérait depuis longtemps, et aille voir son amie d’enfance en Australie.
Tante Jemma méritait bien de prendre un peu de repos.
Phoebe jeta un coup d’œil à son fils. C’était une chance, songea-t-elle, que son métier d’enseignante lui permette de s’occuper de lui à temps plein pendant les vacances scolaires.
Ils avaient prévu de consacrer la semaine à refaire la chambre du petit garçon. Jusque-là, Phoebe n’avait pas eu le cœur d’enlever le papier bleu ciel de sa chambre de bébé. Ben hésitait maintenant entre des voitures de sport et des dinosaures pour orner ses murs.
— Maman, maman, cria-t-il en s’arrêtant net, est-ce que je peux avoir une voiture comme ça sur le mur de ma chambre ?
Il désignait du doigt un bolide garé de l’autre côté de la rue.
Phoebe sourit. C’était un monstre à la carrosserie fuselée, d’un noir étincelant, surbaissée sur d’énormes roues. Le genre de jouet dangereux qui fascine aussi bien les jeunes garçons que les plus âgés, songea-t-elle avec amusement.
Le coûteux véhicule était garé en stationnement interdit devant le bureau de poste.
— Maman, maman ! On peut aller voir quelle marque c’est ?
Ce fut à peine si Phoebe entendit la prière insistante de son fils. Un homme sortait de l’habitacle avec une aisance nonchalante. Dans son jean noir, assorti à son pull à col roulé, il semblait aussi ténébreux, et redoutable, que sa voiture.
Jed Sabbides…
Abasourdie, elle le regarda traverser la rue en quelques enjambées.
— Phoebe ! Quelle surprise ! Il me semblait bien t’avoir reconnue, mais j’ai cru m’être trompé en entendant ce petit garçon t’appeler maman.
Aux sourdes inflexions de cette voix, Phoebe sentit tout son corps se tendre à craquer, et son cœur fit un bond dans sa poitrine. Pourtant, elle se contraignit à affecter une impassibilité qu’elle était loin d’éprouver.
— Bonjour, Jed, dit-elle, consciente de la présence interrogative de son fils à ses côtés.
— On ne m’avait pas dit que tu avais un enfant.
Dans ses yeux sombres, qui semblaient la transpercer comme une dague, Phoebe lut une fureur sans bornes. Il se tourna vers Ben en souriant.
— Bonjour, jeune homme. Je t’ai entendu dire à ta maman que ma voiture te plaisait. C’est le dernier modèle de décapotable chez Bentley.
Ben ouvrit des yeux comme des soucoupes.
— Super ! Ça veut dire que le toit s’enlève ?
— Oui. Il suffit d’appuyer sur un bouton. Tu veux voir ? Ou… j’ai une meilleure idée. Si je t’emmenais faire un tour ?
— Non, intervint Phoebe d’un ton sec. Ben sait qu’il ne doit pas monter en voiture avec des étrangers.
Jed lui adressa un regard qui la fit frémir.
— C’est très bien. Mais nous ne sommes pas des étrangers l’un pour l’autre, Phoebe. D’ailleurs, tu pourrais peut-être me présenter à ton fils ?
Il savait…
Ce fut la pensée qui traversa l’esprit de Phoebe. Puis, le bon sens l’emporta. Jed avait peut-être des doutes, mais il ne pouvait être certain. Et il était hors de question qu’elle avoue quoi que ce soit.
Que faire ? Soit elle poursuivait son chemin avec Ben, en ignorant Jed. Soit elle se montrait suffisamment polie pour dissiper ses soupçons.
— Ben, dit-elle en se tournant vers le petit visage curieux de son fils, voici Jed. Nous nous sommes connus autrefois.
Le présenter comme un ami était un mensonge dont elle se sentait incapable.
— Dis-lui bonjour, ajouta-t-elle.
Un instant, Ben continua à la dévisager d’un air perplexe, puis il posa un regard grave sur Jed.
— Bonjour, Jed. Je m’appelle Benjamin Brown. J’habite Peartree Cottage, chemin du Manoir, à Martinstead.
Phoebe eut envie de hurler. L’année précédente, elle avait consacré des heures à apprendre à son fils à dire son adresse, au cas où il se perdrait. Et voilà qu’il la débitait à la seule personne sur terre à qui elle aurait voulu la cacher.
Le bambin leva vers elle un visage radieux.
— Est-ce que je peux aller dans la voiture de ce monsieur, maintenant, maman ?
— Bien sûr, Ben, répondit Jed avant qu’elle n’eût le temps de réagir. Je vais vous ramener chez vous, ta maman et toi.
Comment osait-il répondre à sa place ? s’indigna intérieurement Phoebe. Il n’avait aucun droit de décider de leurs faits et gestes avec une telle arrogance.
— C’est hors de question ! Un enfant ne peut pas voyager dans une voiture sans qu’elle soit équipée d’un siège spécial. Je doute que ce soit le cas dans ce bolide.
— Désolé, mon grand. Ta maman a raison.
Jed lui lança un regard sarcastique. Quant à la désinvolture avec laquelle il avait glissé les mots « mon grand » dans sa phrase… Elle sentit son cœur se serrer.
Il avait compris. Cela semblait évident. Quant à savoir comment, cela restait un mystère. Et ce qui était tout aussi surprenant, c’étaient les raisons pour lesquelles il cherchait à établir une relation avec Ben.
— Mais il y a un siège dans la voiture de maman. Tu pourras le prendre si tu viens avec nous. Pas vrai, maman ?
— Quoi ?
Phoebe resta bouche bée.
Si seulement son adorable fils, à l’intelligence si vive, dont elle était si fière, pouvait se montrer un tout petit peu moins futé, de temps en temps ! Il avait toujours réponse à tout. Exactement comme son père…
Jed éclata de rire.
— Excellente idée, Ben. Si ta maman est d’accord…
Deux paires d’yeux identiques interrogeaient Phoebe. Ceux de l’enfant, implorants. Ceux de l’homme, durs et moqueurs.
Elle avait gardé la voiture que Jed lui avait offerte, et n’avait aucune envie qu’il s’en rende compte. L’épisode du clip avait été suffisamment embarrassant, l’autre soir. Mais comment refuser ?
— Il n’est pas très facile de sortir le siège enfant de ma voiture. Et puis je te rappelle, Ben, que tu es censé être couché à 7 h 30. Il faut que tu prennes ton bain, que tu dînes… Par ailleurs, M. Sabbides est certainement très occupé. Peut-être une autre fois…
— Je ne suis pas si occupé que ça, répliqua Jed. Mais je comprends le problème, pour le siège. D’ailleurs, j’ai une idée.
Il consulta sa montre, et s’adressa à Ben.
— Regarde, reprit-il, tu rentres chez toi avec ta maman pour prendre ton bain et dîner. Pendant ce temps, je passe quelques coups de téléphone, puis je me procure un siège et je reviens te chercher à 6 h 30. Qu’en penses-tu ?
C’était un cauchemar ! Mais comment décevoir Ben, qui affichait un sourire radieux ?
— Si M. Sabbides est certain que c’est possible, pourquoi pas ? concéda-t-elle à contrecœur.
— Tout à fait certain.
Avec un léger espoir, elle se dit qu’il ne lui serait pas facile de se procurer aussi vite un siège pour enfant. Jed devrait faire l’aller-retour jusqu’à la ville la plus proche. Qui sait, elle aurait peut-être la chance qu’il se perde en chemin ?
— Je reviendrai, Phoebe. Tu peux y compter.
Il y avait presque une menace dans sa voix. Pour un peu, elle aurait pris son enfant dans ses bras pour s’enfuir en courant. Au lieu de cela, elle affronta son regard sombre.
« Je reviendrai »… N’était-ce pas ce que Jed lui avait promis lorsqu’il était parti en Grèce pour l’anniversaire de son père ?
Ce souvenir suffit à la conforter dans sa détermination. Jed n’avait pas voulu d’un enfant, cinq ans auparavant. Aujourd’hui, elle se battrait comme une lionne pour empêcher qu’il ne s’immisce dans la vie de son petit garçon.
— A tout à l’heure, Ben, déclara Jed en ébouriffant les cheveux de l’enfant.
Puis, il regagna sa voiture et démarra.
*  *  *
Les mains serrées sur le volant à s’en faire pâlir les jointures, Jed fonçait à tombeau ouvert sur les petites routes du Dorset.
En s’arrêtant devant le bureau de poste de Martinstead, il n’avait pas pensé rencontrer Phoebe et son fils. Il voulait juste se renseigner sur la direction à prendre pour aller à Peartree Cottage. Il venait de se garer lorsqu’il avait aperçu Phoebe sur le trottoir d’en face.
Vêtue très simplement — veste en lainage rouge, jupe et leggings noirs, bottines noires —, ses cheveux dorés ramenés en un souple chignon au sommet du crâne, sans une once de maquillage, elle était incroyablement sexy.
Puis, l’attention de Jed avait été attirée par l’enfant qui lui tenait la main.
Il avait eu beau s’y préparer, il n’en était pas moins resté pétrifié. Le petit garçon était la copie conforme des photos qui le représentaient lui-même à cet âge.
Ben était son fils. Il en aurait donné sa main à couper. Déjà, en examinant de plus près la photo dans le dossier, il avait commencé à soupçonner quelque chose.
Mais cela n’avait pas de sens…
Dès son arrivée à Londres, Jed avait contacté Marcus pour l’inviter à dîner. Après avoir évoqué leurs souvenirs communs, il avait habilement amené la conversation sur Phoebe et sa fausse couche. Négligeant les reproches répétés de Marcus, qui ne comprenait pas que Jed ait pu laisser s’enfuir une aussi délicieuse jeune femme, il avait eu confirmation de ce qui lui avait semblé évident, à l’époque : Phoebe avait bel et bien perdu son enfant. Le doute n’était pas possible. En revanche, la jeune femme ne s’était pas présentée à la clinique comme prévu, pour son rendez-vous de contrôle. C’était dommage, mais tout à fait compréhensible vu les circonstances.
Etait-il concevable que les médecins aient commis une erreur ? Sans que Jed comprenne comment elle s’y était prise, Phoebe avait-elle réussi à les duper ?
Il jura. En tout cas, le regard terrifié qu’elle avait eu en le voyant approcher était révélateur. C’était la même panique qu’il avait vue dans ses yeux le soir du bal, et qui avait éveillé ses soupçons.
Ainsi, elle lui avait caché qu’il avait un fils…
Si c’était bien vrai, elle avait toutes les raisons d’avoir peur. Il lui ferait chèrement payer tout ce dont elle l’avait privé.
*  *  *
Tandis que Ben jouait avec ses voitures de course sur le tapis du salon, Phoebe s’affairait avec les préparatifs du dîner sans parvenir à mettre de l’ordre dans son esprit en ébullition.
Il était clair que Jed se doutait de quelque chose. Sinon, que serait-il venu faire à Martinstead ? Il ne pouvait y être passé par hasard. Le village était trop isolé.
Mais qui avait pu le mettre au courant ? Certainement pas Julian !
Elle posa les deux assiettes qu’elle venait de remplir sur la table en pin de la cuisine, et prit Ben dans ses bras. Elle éprouvait le besoin de l’étreindre pour se persuader que Jed ne pourrait mettre en péril leur bonheur.
— Tu es mon petit garçon chéri, dit-elle en le reposant par terre, et je t’ai cuisiné tes saucisses préférées.
Elle s’installa en face de lui et s’efforça d’avaler quelques bouchées. Manger était presque au-dessus de ses forces, mais ne devait-elle pas donner le bon exemple ?
Seigneur, pensa-t-elle avec un pincement au cœur, quel exemple Jed pourrait bien constituer pour un enfant, avec ses bolides, et ses compagnes de passage ?
Sa décision était prise. Tant qu’elle tiendrait tête à Jed, il ne pourrait rien prouver. Or, elle avait la ferme intention de lutter pied à pied pour le faire disparaître de sa vie, et de celle de Ben.
Phoebe leva les yeux vers la pendule. Il était déjà 6 h 45. Jed était en retard…
Avec un peu de chance, il ne reparaîtrait jamais. N’était-ce pas ce que ce monstre sans cœur avait fait avec elle autrefois ? Pourquoi tiendrait-il davantage sa promesse aujourd’hui ? Ben serait peut-être déçu, dans un premier temps, puis il oublierait. Et tout rentrerait dans l’ordre.
— Allons, mon chéri, dit-elle en le rejoignant dans le salon lorsqu’elle eut terminé de faire la vaisselle, nous allons lire une histoire.
— Et mon tour en voiture ? Ton ami a promis.
Le désenchantement dans son beau regard brun frappa Phoebe en plein cœur. Il était si jeune, si innocent. Elle ne pouvait supporter de briser son rêve.
— Il a dû être retardé, expliqua-t-elle. Je suis certaine qu’il viendra un autre jour. Ne t’inquiète pas.
Instantanément réconforté, Ben bondit sur ses pieds.
— Je peux avoir deux histoires ? questionna-t-il.
La sonnette de l’entrée dispensa Phoebe de répondre. Déjà, son fils courait à la porte.
— Maman était sûre que tu reviendrais, s’exclama Ben lorsqu’elle ouvrit à Jed.
— Ta maman me connaît bien. Et j’ai fait installer un siège spécial pour toi dans ma voiture. Si elle est d’accord, nous pouvons y aller.
— Tu es en retard, lança sèchement Phoebe.
Bien malgré elle, son cœur avait fait un bond dans sa poitrine en voyant Jed. Il était toujours incroyablement sexy, et elle s’en voulait d’être aussi sensible à son charme.
— Ben a l’habitude d’être au lit à 7 h 30, ajouta-t-elle. Alors la promenade sera courte.
En fin de compte, elle n’était guère étonnée que Jed ait réussi à dénicher un siège pour enfant. Cet homme était capable de trouver une aiguille dans une botte de foin, s’il se le mettait en tête !
Cependant elle protesta en voyant que le modèle dernier cri de siège pour enfant, dont il avait fait l’acquisition, était fixé sur le siège passager, à l’avant de la voiture. Jed repoussa ses objections en affirmant qu’on lui avait garanti que cela ne posait aucun problème.
Installée à l’arrière de la luxueuse voiture de sport, Phoebe ressassait ses appréhensions.
Si au moins Jed avait conduit un peu moins vite !
En à peine un quart d’heure, ils avaient atteint la petite ville de Bowesmartin où Phoebe enseignait, alors qu’elle-même ne mettait jamais moins d’une demi-heure.
Elle émergea de ses sombres pensées lorsqu’ils s’arrêtèrent à un feu rouge, devant l’hôpital.
— C’est là qu’on m’a emmené quand je me suis cassé le bras, lança Ben de sa petite voix flûtée. Le docteur a dit que j’étais très courageux. C’est là que je suis né, aussi. Maman dit que je suis un bébé miraculé…, parce qu’on était des jumeaux dans son ventre, mais l’autre bébé est mort.
Phoebe ferma les yeux, tout en sentant le sang refluer de son visage. Voilà ce que c’était que de vouloir appliquer à la lettre les conseils des pédiatres, et de ne rien dissimuler à son enfant !
Pourquoi avait-il fallu qu’elle soit assez folle pour lui expliquer tout cela ?
— C’est très intéressant ce que tu me racontes, Ben. Ne dit-on pas que la vérité sort de la bouche des enfants, Phoebe ?
Elle ouvrit les yeux. Jed la regardait dans le rétroviseur. L’éclair de triomphe qu’elle vit briller dans ses yeux la glaça.
Sans attendre de réponse, Jed redémarra, et se laissa de nouveau absorber par le joyeux babillage de Ben.
Le regard perdu dans le paysage familier, Phoebe se remémora le passé.
Deux mois après s’être réfugiée chez sa tante Jemma, elle s’était étonnée de souffrir encore de légères nausées, et de se sentir étonnamment ballonnée. Elle avait donc fini par prendre rendez-vous chez le généraliste du secteur, à qui elle avait raconté la fausse couche subie quelques semaines plus tôt.
Quelle n’avait pas été sa surprise, puis son émerveillement, lorsque le médecin avait donné ses conclusions ! Elle était enceinte d’environ seize semaines, et le bébé semblait se porter comme un charme. Une échographie avait confirmé le diagnostic.
Phoebe n’avait pas à s’inquiéter, avait ajouté le praticien. Même si le cas n’était pas très fréquent, ce genre de chose arrivait. En fait, elle était à l’origine enceinte de faux jumeaux, et seul un fœtus avait été expulsé lors de la fausse couche.
Oui, Ben était véritablement un miraculé.
L’enfant du miracle !
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Depuis cinq ans, Phoebe n’avait cessé de se réjouir d’avoir négligé le rendez-vous à la clinique du docteur Marcus.
Mais il semblait que, ce soir, la chance fût en train de tourner.
A leur retour à Peartree Cottage, Ben remercia Jed, sans oublier d’ajouter :
— C’est une super-voiture ! Mais je préfère la couleur de celle d’oncle Julian. Il en a une rouge.
Piqué dans son orgueil de mâle, Jed n’avait pu dissimuler une grimace de dépit, ce qui avait fait sourire Phoebe.
— Ainsi, Ben, tu aimes la couleur rouge et… oncle Julian, à ce que je vois.
— C’est mon copain. Et c’est celui de maman aussi. Comme toi.
Au moment de leur dire au revoir, à la porte du cottage, Jed se pencha pour murmurer à l’oreille de Phoebe :
— La peste soit d’oncle Julian… Je reviendrai plus tard. Et il vaudrait mieux que tu sois en mesure de donner des réponses à toutes les questions que je me pose.
La menace de Jed résonnait encore aux oreilles de Phoebe tandis qu’elle quittait la chambre où son petit garçon — l’amour de sa vie ! — dormait paisiblement.
Pour sa part, elle doutait fort de parvenir à trouver le sommeil. Mais à quoi bon ruminer toutes ces sinistres pensées, se dit-elle en mettant des vêtements confortables.
Elle enfila une chemise bleu ciel et un jean délavé, puis brossa sa longue chevelure qu’elle noua en queue-de-cheval. Allons, se dit-elle en se dirigeant vers la cuisine, une bonne tasse de thé aiderait à la réconforter. Inutile de s’angoisser à la perspective d’une visite qui n’aurait certainement pas lieu ce soir.
Elle sourit en prenant la chope que Ben lui avait offerte à Noël — avec l’aide de tante Jemma, bien sûr. La porcelaine blanche s’ornait de l’inscription : « Super-Maman ! »
Ce rappel venait à point nommé. Si Jed Sabbides se montrait, tout ce qu’elle aurait à faire serait de puiser dans l’amour de son fils le courage de l’envoyer promener !
Sa tasse de thé à la main, elle alla s’asseoir sur le vaste canapé qui faisait face à la cheminée dans le salon. Une bonne flambée aurait été la bienvenue, se dit-elle. Mais il était un peu tard pour cela… Et aucune des chaînes de télévision ne proposait quoi que ce soit d’intéressant.
En soupirant, Phoebe laissa son regard errer sur la pièce. Elle adorait cette maison… sa maison.
A l’origine, ce n’était qu’une fermette en pierre, datant du XIXe siècle, qui appartenait à sa tante. Lorsque la maison voisine avait été libre, Phoebe en avait fait l’acquisition. Puis, avec l’accord de tante Jemma, et l’argent que lui avait rapporté la vente des bijoux offerts par Jed, elle avait transformé les deux maisonnettes en une seule, aux dimensions et à l’agencement tout à fait confortables.
La transformation était des plus réussies, se félicita une nouvelle fois Phoebe, en promenant un regard satisfait sur le salon au décor chaleureux. Son cœur se serra. Pourvu que son univers ne soit pas bouleversé par l’intrusion de Jed !
Cependant, il ne serait pas en mesure de lui arracher son enfant, tant qu’elle s’y opposerait fermement. Ce qu’elle avait bien l’intention de faire ! Les appréhensions qu’elle éprouvait étaient sans nul doute infondées, se dit-elle, tout en rapportant la tasse dans la cuisine pour la rincer. Mieux valait oublier tout cela, et s’occuper plus utilement à corriger quelques devoirs.
Une heure plus tard, commodément installée dans son bureau, Phoebe était absorbée par sa tâche lorsqu’elle entendit un coup frappé à la porte d’entrée.
Etait-ce Jed ? se demanda-t-elle, le cœur battant à toute allure.
Sa première idée fut de ne pas répondre. Mais elle ne tenait pas à ce que Ben se réveille, aussi se décida-t-elle à aller ouvrir.
Malgré l’obscurité qui régnait au-dehors, la lumière du hall éclaira parfaitement la haute silhouette de Jed. La main levée, il se préparait à frapper de nouveau.
La patience n’avait jamais été sa qualité première, se rappela Phoebe. Lorsqu’il se mettait en tête d’obtenir quelque chose — que ce soit en affaires ou en amour —, il employait toutes les ressources de son esprit pour parvenir à ses fins. Toujours avec succès, d’ailleurs. Du moins jusqu’à aujourd’hui.
Mais ne fallait-il pas un début à tout ?
Le regard de jais qui la dévisageait était impénétrable, mais elle pouvait percevoir la tension qui habitait Jed.
La tenue décontractée qu’il portait quelques heures plus tôt avait été complétée par un blouson en cuir. Une barbe naissante assombrissait sa mâchoire volontaire. Il était encore plus intimidant et menaçant que lorsqu’il s’était dressé devant Phoebe, dans la rue du village.
Tout à coup, elle prit conscience que la maison était à dix minutes à pied des premiers voisins, et qu’elle était seule avec un enfant. Son cœur se mit à battre la chamade.
— Ne trouves-tu pas qu’il est un peu tard ? Quoi que tu aies à me dire, cela peut attendre demain matin, il me semble. J’allais me coucher.
Resserrant les doigts sur la poignée de porte, Phoebe se disposa à fermer. Mais une main vigoureuse serra son avant-bras comme un étau.
— Avec qui ? Oncle Julian, peut-être ?
Phoebe fut contrainte de reculer.
— Ne sois pas odieux ! Et je te demande de partir. Immédiatement !
Jed avait refermé la porte derrière eux, et elle sentit son pouls s’accélérer. Pourtant, elle se contraignit à soutenir son regard.
Erreur fatale !
Les yeux sombres qui plongeaient dans le sien la retinrent captive.
— Pourquoi ? Pourquoi ? demanda Jed d’une voix impérieuse.
Lui repliant le bras dans le dos, il l’obligea à se plaquer contre lui.
— A peine as-tu appris que tu étais enceinte que tu m’en informais, reprit-il. Alors pourquoi m’avoir caché que tu avais donné naissance à mon fils ? Qu’avais-je fait pour mériter que tu me prives de lui ?
Malgré la fureur qu’elle lisait dans son regard, Phoebe décida de lui tenir tête.
— Ce n’est pas ton fils ! lança-t-elle en se redressant d’un air de défi.
Cette tentative désespérée pour le convaincre de quitter les lieux se révéla vaine. Il ne desserra pas son étreinte.
Jamais aucun homme n’avait troublé Phoebe à ce point. Sentir son corps puissant, habité d’une insoutenable tension, pressé contre le sien, fit monter en elle un irrépressible frisson, que Jed n’avait pu ignorer. D’ailleurs, elle vit un éclair briller dans ses yeux.
— Tu n’es qu’une minable petite menteuse ! Je ne sais pas ce qui me retient de tordre ton joli cou, pour te punir de ce que tu m’as fait.
Sa main libre glissa sur la gorge de Phoebe, puis il noua ses longs doigts dans l’épaisseur de ses cheveux et l’obligea à incliner la tête en arrière.
— Mais rassure-toi, enchaîna-t-il, je connais d’autres moyens de te faire souffrir.
Impuissante, Phoebe lut une menace lourde de sous-entendus dans les profondeurs insondables de ses yeux noirs.
— Non ! s’étrangla-t-elle tout en essayant de le repousser de sa main libre.
Vaine tentative. Jed resserra l’étau qui retenait son bras prisonnier dans son dos, et s’inclina pour s’emparer de sa bouche avec avidité. Sans succès, elle essaya de résister. Car sentir la pression de la bouche sensuelle de Jed contre la sienne, sa langue, réveillait en elle un désir trop longtemps réprimé. De toutes ses forces, elle tentait de faire taire ses souvenirs, mais son corps semblait être animé d’une vie propre, et bientôt elle ne put résister davantage aux sensations qui la submergeaient. Son cœur tambourinait dans sa poitrine, et elle était incapable de maîtriser les frissons qui la parcouraient des pieds à la tête.
Jed laissa ses lèvres descendre le long du cou de Phoebe avec une voluptueuse délicatesse, pour finir par les appuyer à l’endroit de sa gorge où l’on sentait son pouls battre follement. Otant les doigts de ses cheveux, il posa la main sur son sein dont il caressa le mamelon durci à travers la fine étoffe de la chemise.
Ce fut seulement lorsque le désir la transperça comme une décharge électrique, que Phoebe prit conscience du danger.
— Lâche-moi, tu n’es qu’une brute !
Dans un sursaut d’énergie, elle parvint à s’écarter et à échapper à l’étau de ses bras.
Un long moment, Jed la dévisagea avec une implacable intensité. Puis il éclata d’un rire cynique qui déchira le lourd silence.
— Tu me désires toujours, Phoebe. Ne nie pas ! Je t’ai sentie frissonner.
— De dégoût !
Horrifiée de voir combien il avait été facile à Jed de la faire céder, Phoebe luttait pour étouffer la passion qu’elle sentait encore palpiter en elle.
— Je ne te crois pas. Mais on ne peut pas attendre d’une menteuse comme toi qu’elle dise la vérité.
Plus que les mots eux-mêmes, ce fut la froide arrogance de sa voix qui heurta Phoebe. Sans réfléchir une seconde, elle se jeta sur lui et le gifla de toutes ses forces.
— Sors de chez moi ! s’écria-t-elle. Sinon j’appelle la police.
— N’y compte pas, répliqua Jed en la tirant par la main jusque dans le salon. Et cesse de crier, ou tu vas réveiller Ben.
— Mêle-toi de ce qui te regarde !
Malheureusement, il avait raison. Et c’était autant contre elle-même que contre lui qu’elle était en colère. Elle s’était laissé emporter.
— Assieds-toi !
De la main, il l’obligea à reculer, et bientôt elle sentit le bord du canapé contre ses mollets.
Il lui répugnait de l’admettre, mais elle avait besoin de s’asseoir. Ses jambes la portaient à peine, et elle ne s’était pas remise de ce baiser fiévreux.
— Je te pardonne la gifle, reprit Jed. Après tout, mes paroles étaient un peu sévères. Cela dit, tu as de la chance. J’ai hésité entre t’embrasser et te tordre le cou. Tu devrais savoir qu’il n’y a rien qui excite davantage un homme que de voir une femme lui résister.
— Quel épouvantable macho ! Tu aurais ta place au Moyen Age.
— C’est surtout auprès de mon fils que je serais plus à ma place. En tout cas, c’est ce dont il faut que nous parlions. Mais, d’abord, offre-moi quelque chose à boire.
— Je n’ai que du vin.
— Cela fera l’affaire.
Jed avait ôté son blouson, et la vision de son torse musclé étroitement moulé dans son pull-over noir bouleversa Phoebe malgré elle. Il voulait à boire ? Très bien, au moins, cela lui permettrait de reprendre un peu ses esprits.
Elle revint, quelques instants plus tard, avec deux verres et une bouteille de vin blanc.
Debout devant le bureau, Jed tenait entre ses mains une photo de Ben, dans son cadre d’argent, et il l’observait avec une attention émerveillée.
Malgré elle, Phoebe sentit son cœur se serrer en le voyant dessiner du doigt les contours du visage souriant de leur fils.
Pour se donner une contenance, elle emplit leurs verres. Mais la tendresse qu’elle avait vu se peindre sur son visage, tandis qu’il détaillait la photo de Ben, la troublait bien plus qu’elle ne l’aurait souhaité. Or, il ne méritait nullement qu’elle éprouve pour lui de la compassion.
Elle reprit place sur le canapé, et but une gorgée de vin.
— Quel âge avait Ben sur cette photo ? demanda Jed, en tournant le cadre vers elle.
— Deux ans.
Parler de son fils avec lui la mettait profondément mal à l’aise. Si elle avait eu le choix, elle aurait tout fait pour le tenir aussi éloigné que possible de Ben. Malheureusement, c’était une option qui devenait de plus en plus irréaliste…
— Et là, je suppose que c’est lui bébé. Avec Gladstone. Et ta tante, peut-être ?
— Oui. C’était pour son baptême. Ce sont ses parrains.
— Julian Gladstone est le parrain de mon fils ?
L’expression horrifiée de Jed fit sourire Phoebe malgré elle.
— Le parrain de mon fils, rétorqua-t-elle néanmoins d’un ton sec. Et il est parfait dans ce rôle. Julian est un vieil ami de la famille. Sa maison est à environ un kilomètre, et il voit très souvent Ben, qui l’adore.
Sans se donner la peine de relever ses propos, Jed remit en place la photo avec le plus grand soin, puis vint s’asseoir en face d’elle. Ce ne fut qu’après avoir pris une gorgée de vin qu’il posa un regard lourd de mépris sur Phoebe.
— Laisse tomber, lança-t-il. Nous savons tous les deux que Ben est mon fils. Il me l’a pratiquement dit lui-même dans la voiture… J’ai su, dès l’instant où je t’ai vue à l’ambassade, que tu me dissimulais quelque chose. C’est pour cela que j’ai engagé un détective privé.
— Tu m’as fait suivre ?
Jed ne sembla pas le moins du monde décontenancé par l’interrogation scandalisée de Phoebe. Il poursuivit comme si de rien n’était.
— Tout à l’heure, quand je vous ai quittés, j’ai appelé Marcus. Il m’a confirmé que des naissances comme celle de Ben étaient rares, mais pouvaient survenir. Ensuite, je suis allé à la maternité. La jeune femme à l’accueil s’est montrée des plus serviables. C’est une romantique ! Je lui ai raconté que nous venions de nous retrouver après une longue séparation, et que nous projetions de nous rendre en Grèce pour nous marier. Ce qui expliquait que nous ayons besoin du dossier médical de notre fils. Elle n’a pas hésité à m’en faire une photocopie. Je sais tout : que Ben est né par césarienne parce que le terme était dépassé de deux semaines, que lorsqu’il s’est cassé le bras c’était en tombant du poirier dans votre jardin…
Phoebe n’écoutait plus. Elle reposa son verre sur la table d’une main tremblante. La colère l’étouffait.
Dire qu’il avait eu le culot de lancer un détective à ses trousses, tout cela parce qu’elle avait eu un comportement qui lui avait déplu au bal de l’ambassade ! Par-dessus le marché, il avait osé aller raconter des mensonges à l’hôpital. 
— Tu n’avais pas le droit ! finit-elle par s’exclamer, au comble de l’indignation. Cette femme, à l’hôpital, n’avait pas le droit de te donner toutes ces informations !
— J’en avais parfaitement le droit. Ben est mon fils. Si quelqu’un est à blâmer dans toute cette histoire, c’est toi. Maintenant, j’attends les réponses à mes questions. Pourquoi as-tu fait une chose pareille ?
C’en était trop ! De colère, Phoebe bondit sur ses pieds.
— Tu veux des réponses ? Je vais t’en donner. Essaie de te rappeler tes paroles, à l’époque. A t’entendre, un homme ne pouvait redouter qu’une chose, c’était que sa maîtresse tombe enceinte. Ça te rappelle quelque chose ? Quant à avoir un enfant, cela ne faisait pas partie de tes « priorités », si je ne m’abuse. Donc, ne me raconte pas d’histoires : tu n’as jamais voulu d’un enfant !
Elle dévisagea Jed.
— J’ai paniqué ! C’était le choc.
— Cesse de me prendre pour une idiote. Je ne suis plus l’oie blanche que tu as connue. Tu étais parfaitement maître de toi, à ce moment-là. D’ailleurs, tu savais pertinemment ce que tu faisais lorsque tu m’as proposé d’avorter. Ton cher ami Marcus s’occuperait de tout, avais-tu dit. En toute discrétion. Tu prendrais tous les frais à ta charge. Une chance pour toi que j’aie fait une fausse couche. Cela ne t’a pas coûté un sou !
Pour la première fois de sa vie, Jed Sabbides demeura confondu.
Il n’en croyait pas ses oreilles. Jamais, au grand jamais, il n’avait eu ne serait-ce que la tentation de demander à Phoebe de se débarrasser du bébé. Lorsqu’il avait suggéré de faire appel à Marcus, c’était au contraire pour la réconforter. L’assurer que sa grossesse serait suivie dans les meilleures conditions. Et soudain il découvrait que ce n’était pas ainsi que Phoebe avait compris les choses.
Comment un tel malentendu avait-il été possible ? se demanda-t-il avec horreur.
— Je n’ai jamais voulu que tu avortes, murmura-t-il.
Sans paraître l’avoir entendu, Phoebe fixait sur lui un regard brûlant de mépris. En fait, la passion qui enflammait son beau regard bleu n’était rien d’autre que de la haine à l’état pur. En prendre conscience bouleversa Jed. Fallait-il qu’il ait été aveuglé par la colère pour ne pas penser une seule seconde qu’elle pouvait avoir une tout autre vision du passé que la sienne ?
— Heureusement pour moi, Jed, tu n’es pas revenu de Grèce, la semaine suivante, pour me conduire à la clinique de ton ami, comme tu l’avais promis. Tu as préféré me faire savoir par ta secrétaire, Cristina, que tu avais changé d’avis, et que je ferais mieux de débarrasser le plancher. Grâce au ciel, c’est ce qui a permis de sauver Ben ! Et tu as le front de me demander pourquoi je ne t’ai pas informé de sa naissance ? Quand je pense que tu as osé raconter à la réceptionniste de l’hôpital que nous allions nous marier ! Tu peux toujours faire une croix sur cette idée. Cela n’arrivera pas plus qu’il y a cinq ans, quand tu me disais sur mon lit d’hôpital que tu aurais bien aimé fonder une famille avec moi. Il était bien temps de me dire ça ! Après que j’avais perdu le bébé… Si tu crois que je n’avais pas compris que ce n’était rien d’autre qu’une façon de te donner le beau rôle ! Et tu n’as pas changé. Tu es toujours aussi égocentrique. Alors permets-moi de douter de ton brusque intérêt pour la paternité. Je ne crois pas une seconde à ton soudain désir d’avoir un fils. Et tiens-le-toi pour dit : tu ne me prendras pas le mien quoi que…
Jed se mit debout.
— Tu as fini ? la coupa-t-il.
Il avait écouté ce long réquisitoire avec horreur.
Le rôle joué dans cette histoire par Cristina ne l’étonnait pas. N’avait-il pas été obligé de se séparer d’elle, lorsqu’il avait compris qu’elle souhaitait que leur relation sorte du cadre professionnel ?
En tout cas, il était évident que Phoebe ne voyait en lui qu’un homme méprisable. Tout ce qu’il pourrait dire pour se justifier ne servirait à rien. Le passé était le passé. On ne pouvait réécrire l’histoire. Néanmoins, cela ne changeait rien à sa détermination concernant son fils. Simplement, il lui fallait revoir sa stratégie.
Son regard se fixa sur Phoebe. Elle n’était jamais aussi belle que lorsqu’elle était en proie à la passion. En ce moment, c’était la colère qui la faisait s’enflammer. Mais cela lui remettait à l’esprit bien d’autres moments où elle s’était laissé emporter…
Combien de jours, de semaines, de mois de souffrance avait-il endurés après qu’elle l’avait quitté ?
Sous le mince coton de sa chemise, il voyait sa poitrine se soulever au rythme de sa respiration haletante, et soudain il se sentit submergé par un désir d’une force implacable.
Il y avait bien une solution…
— Cela fait des années que j’ai cessé de m’intéresser à toi, Jed, répliqua Phoebe d’un ton cassant. Il est trop tard pour faire machine arrière.
Perdue dans ses souvenirs, Phoebe n’avait pas pris conscience que Jed s’approchait d’elle. Quand elle leva les yeux vers lui, elle vit briller dans son regard une lueur qui contredisait l’expression imperturbable de son visage.
— Tu me connais bien, Phoebe, dit-il d’un ton moqueur.
Lorsqu’il referma les mains sur ses épaules, Phoebe se raidit. Elle avait la sensation que son cœur avait cessé de battre. Les poings serrés, elle lutta de toutes ses forces pour ne pas le repousser. Pour rien au monde, elle n’aurait voulu lui donner la satisfaction de lui laisser voir le trouble qu’elle ressentait près de lui.
— Et tu ne te trompes pas, poursuivit-il. J’ai une très bonne raison de vouloir récupérer mon fils : il me faut un héritier. Cela te conforte dans la piètre opinion que tu as de moi, n’est-ce pas ?
Phoebe le dévisagea sans répondre. Ses paroles l’avaient glacée, et pourtant, dans le regard dur qu’il posait sur elle, il lui semblait voir une ombre… Comme s’il attendait qu’elle le contredise…
Mais non ! Jed n’avait pas changé.
Si elle croyait percevoir de la vulnérabilité en lui, elle se trompait. Il n’avait nulle intention de baisser la garde. Rien n’avait changé…
— Je ne te laisserai jamais m’arracher Ben, répliqua-t-elle. Tu n’as qu’à faire des enfants à Sophia.
— Cela va être un peu difficile. J’ai rompu. Elle ne m’adressera certainement plus jamais la parole.
Phoebe eut un petit rire.
— Elle fait preuve de la plus grande sagesse !
Ce fut ce rire qui décida Jed. Il n’arriverait à rien par des paroles. Quant aux scrupules qu’il avait pu avoir, en se demandant si son plan n’était pas immoral, ils n’avaient plus lieu d’être.
En affaires, n’avait-il pas pour habitude de jouer sur les faiblesses de l’adversaire pour parvenir à ses fins ? Alors, pourquoi ne ferait-il pas de même avec Phoebe ?



6.
Il resserra les mains sur les minces épaules de Phoebe.
— Lâche-moi, ordonna-t-elle sèchement.
— Chut…
Et, avant qu’elle ne puisse comprendre ce qui lui arrivait, Phoebe se sentit soulevée du sol dans ses bras puissants.
L’instant d’après, elle était allongée sur le sofa, et Jed pesait sur elle de tout son poids.
Après un court moment de stupeur, elle essaya désespérément de se dégager, mais en vain. Il lui était impossible de s’extraire des coussins.
— Laisse-moi ! s’écria-t-elle.
Jed sourit. Puis, prenant son menton entre ses doigts, il l’obligea à lever les yeux vers lui.
— Est-ce que tu as perdu la raison ? protesta-t-elle entre ses dents serrées. Que fais-tu ?
Il ne servait à rien de se débattre pour essayer de s’échapper, comprit-elle. En fait, c’était pire : cela ne faisait que rendre encore plus troublant le contact du corps puissant de Jed contre le sien.
— Exactement ce que tu imagines, Phoebe. Je n’ai plus rien à perdre. A t’entendre, je suis un être vil, méprisable, dépourvu de toute émotion… Tu as autre chose à ajouter à la liste ?
Un sourire aux lèvres, Jed plongea un regard brûlant dans celui de Phoebe, tout en l’immobilisant de ses cuisses musclées.
Lorsqu’il laissa sa main descendre jusqu’à sa taille et se glisser sous sa chemise, elle ne put retenir un frisson.
Peu à peu, la colère faisait place à une autre émotion, plus ambiguë. C’était comme si toutes les cellules de son corps se mettaient en éveil…
Elle sentit le souffle chaud de Jed caresser son visage, puis ses lèvres effleurèrent les siennes, avant qu’il n’en dessine les contours de la pointe de sa langue.
Sans pouvoir rien faire pour l’éteindre, elle sentait la flamme du désir l’envahir.
— Je ne veux pas te forcer à faire quoi que ce soit qui te déplaise, souffla Jed à son oreille. Mais tu sais bien quel est le meilleur mode de communication entre nous. Je ne crois pas que cela ait changé. Cependant, un mot de toi et j’arrête tout.
Phoebe déglutit avec peine. Sans détacher du sien son regard sombre, Jed glissa plus haut la main, jusqu’à la refermer sur son sein. Lorsque ses longs doigts écartèrent la dentelle de son soutien-gorge pour titiller un téton dressé, elle retint son souffle.
Jed déposa une pluie de baisers sur son visage et son cou, tout en continuant à caresser sa poitrine…
S’il l’avait embrassée avec la fougue impérieuse qu’il avait montrée lorsqu’il s’était imposé chez elle, peut-être aurait-elle pu résister. Mais il explorait à présent sa bouche avec une délicatesse telle qu’elle était submergée par un irrépressible désir de lui céder. Le sang battait furieusement à ses tempes, tandis qu’elle succombait à l’ivresse de ses baisers, à la caresse de ses doigts.
Ce fut seulement en le voyant enfouir son visage entre ses seins qu’elle prit conscience qu’il avait déboutonné sa chemise et dégrafé son soutien-gorge.
Non, il ne fallait pas !
Pourtant, l’empêcher de continuer était au-dessus de ses forces. Déchirée entre le désir et le désespoir, Phoebe était impuissante à transmettre à son corps les mises en garde que lui envoyait son cerveau.
— Tu es si belle…, dit Jed dans un souffle. Tu n’imagines pas à quel point cela m’a manqué…
Il inclina la tête pour capturer un mamelon entre ses lèvres, et le soumettre au plus délicieux des supplices. Une onde de désir submergea Phoebe. Elle se cambra contre Jed, consumée d’un besoin si ardent qu’elle ne put retenir un petit cri de frustration lorsqu’il releva la tête.
Dans ses yeux, où se lisait une passion incandescente, elle vit tous les efforts qu’il faisait pour se contrôler.
— Je te désire, Phoebe, dit-il d’une voix sourde. Mais c’est à toi de prendre la décision.
Sa bouche se posa sur sa gorge, là où il pouvait sentir son pouls battre la chamade, et il murmura une suite de mots éperdus dans sa langue.
Elle était perdue, comprit Phoebe.
— Dis-moi que tu me désires aussi. Dis-le…
— Oh ! oui, gémit-elle.
Lorsqu’il prit de nouveau ses lèvres, elle s’abandonna cette fois sans retenue. Plus rien n’avait d’importance que cette faim dévorante qu’elle avait de lui.
Sans même qu’elle s’en rende compte, Jed les avait débarrassés de leurs vêtements. Phoebe posa un regard émerveillé sur son torse magnifique, et tendit la main pour caresser avec délices ses pectoraux puissants, sous la toison brune qui les recouvrait.
— Laisse-moi te regarder, dit-il d’une voix rauque, tout en retenant sa main.
Ses yeux se posèrent sur sa poitrine, sa taille, son ventre, le triangle entre ses cuisses.
— Tu es sublime…
Phoebe ne put retenir un gémissement.
Lorsque ses doigts glissèrent entre ses cuisses, elle crut défaillir. Le feu qui couvait au plus profond de son être devint brasier, et elle écarta les cuisses pour lui permettre de trouver le bouton gorgé de désir.
Le corps tendu, Phoebe se laissait emporter vers la jouissance. Mais avant qu’elle ne bascule dans l’orgasme, il se redressa et l’embrassa avec passion.
Elle gémit quand Jed vint se placer au-dessus d’elle, et qu’elle sentit contre elle toute la puissance de son insolente virilité. Elle noua ses jambes autour de sa taille.
— Jed…, supplia-t-elle. Je t’en prie, viens…
Alors seulement il se glissa en elle avec une voluptueuse lenteur.
Elle s’agrippa à lui pour l’attirer plus profondément en elle, tandis qu’il se mettait en mouvement, l’entraînant de plus en plus haut vers les cimes du plaisir. Le tempo de ses assauts s’accéléra jusqu’à devenir effréné, et Phoebe sombra dans la jouissance.
Jed ne tarda pas à la rejoindre.
Encore parcourue de frissons, elle laissa ses mains errer sur son large dos, savourant le poids de son corps sur le sien, le parfum de sa peau…
Elle ouvrit brusquement les yeux.
Qu’avait-elle fait ? Comment avait-elle pu le supplier de lui faire l’amour ? Soudain, elle se sentit glacée jusqu’aux os.
Elle haïssait Jed, et pourtant elle avait succombé à ses caresses. Tout comme autrefois. Or, en ce temps-là, elle était amoureuse de lui. Mais, aujourd’hui, elle n’avait même pas cette excuse.
Jed finit par s’écarter et la contempla, appuyé sur un coude, un sourire insolent rivé aux lèvres.
— Eh bien, voilà ce que j’appelle communiquer. Cela vaut mieux que de perdre du temps en discussions inutiles, tu ne penses pas ?
Phoebe détourna le regard.
— Non, je ne pense pas, murmura-t-elle.
Le problème, c’était qu’elle ne pouvait se faire confiance quand Jed était près d’elle. Il suffisait qu’il la regarde pour la déstabiliser. Alors, quand il la touchait, quand il l’embrassait… elle n’avait aucune chance.
Soudain, elle repoussa Jed d’un geste brusque pour se lever et attraper ses vêtements.
En d’autres circonstances, Phoebe se serait réjouie de voir la stupéfaction qui se peignait en cet instant sur son visage. Mais en l’occurrence elle n’y prêta même pas attention. Tout ce qui lui importait, c’était de s’habiller.
— C’est bien la première fois qu’une femme me laisse ainsi en plan, observa Jed avec un grand sourire. Pourtant, tu y as pris autant de plaisir que moi, n’est-ce pas, Phoebe ? Peut-être pouvons-nous maintenant discuter de l’avenir raisonnablement ?
— De quoi parles-tu ? Il n’y a pas d’avenir pour nous. Quant à ce qui vient de se passer, c’était une erreur.
Une autre erreur, songea-t-elle, le cœur battant, était de regarder Jed. Nu, il était encore plus superbe que dans son souvenir.
Elle détourna brusquement le regard.
— Et habille-toi, reprit-elle. Tante Jemma ne va pas tarder.
Jed rit, et se leva pour s’approcher d’elle.
— Tu n’étais pas si prude autrefois. Ni aussi menteuse.
— Je ne mens pas.
Relevant le menton avec défi, elle vrilla son regard au sien.
— Voyons, Phoebe, je sais que ta tante est en Australie pour deux mois.
Elle serra les poings.
— Encore une information que tu as soutirée à quelqu’un de mon entourage, je suppose ? C’est le problème à la campagne : tout le monde sait tout sur tout le monde. On ne doit parler que de toi, en ce moment. Et même quand tu seras parti, j’en entendrai parler pendant longtemps…
— Mais je n’ai pas l’intention de partir, Phoebe. Pas sans mon fils. J’ai pris une chambre au pub du village, et je resterai le temps nécessaire pour te convaincre. Jusqu’à ce que tu acceptes de me laisser emmener Ben en Grèce pour qu’il rencontre mon père.
Il ne plaisantait pas, comprit Phoebe, paniquée. Il n’y avait plus aucune trace d’amusement dans son regard.
— Il n’en est pas question, affirma-t-elle avec une assurance qu’elle était loin de ressentir.
Au fond d’elle-même, elle tremblait de peur à l’idée que Ben fasse ce voyage en Grèce. Plus simplement, d’ailleurs, à l’idée que Jed fasse de nouveau partie de sa vie, d’une façon ou d’une autre.
Elle ferma les paupières et secoua la tête, mortifiée de constater à quel point elle était faible en face de lui.
— Tu t’es bien amusé, Jed, reprit-elle en ouvrant les yeux, mais c’est terminé. Et habille-toi, tu vas finir par prendre froid.
A bout de forces, elle s’assit dans le fauteuil.
— Même si le fait que tu attrapes une pneumonie pourrait me rendre service…
— Voilà une remarque peu aimable. Et que je n’aurais pas attendu de la Phoebe que j’ai connue. La jeune femme aux yeux rieurs et au cœur tendre…
Elle fut soulagée de voir qu’il s’était décidé à passer son jean.
En dépit du dégoût qu’elle éprouvait pour elle-même et pour sa faiblesse, elle ne parvenait pas à oublier le goût de ses baisers, l’odeur virile de sa peau. Et cette douce chaleur qui l’habitait encore tout entière…
Elle frémit. Ce n’était pas seulement pour Ben qu’elle avait peur. C’était aussi pour elle-même.
Il lui fallait se débarrasser de Jed, avant qu’elle ne cède de nouveau à son incroyable pouvoir d’attraction. Ou tout au moins qu’elle limite les échanges avec lui au plus strict minimum.
— Tu n’as jamais rien su de moi, Jed, rétorqua-t-elle. Je n’ai jamais été pour toi qu’une compagne de passage, assez complaisante pour lui imposer tous tes caprices. J’ai changé. S’il y a au moins une chose que tu m’as apprise, c’est que le sexe et l’amour ne sont pas synonymes. Le sexe n’est qu’un passe-temps agréable, à ne pas confondre avec l’amour…
Elle s’interrompit en voyant l’expression contrariée de Jed. Dans ses yeux se lisait une colère difficilement contenue. Ainsi qu’une émotion plus difficile à décrypter. Mais peu lui importait.
— J’adore mon fils, poursuivit-elle. C’est un enfant heureux et confiant, aimé de tous ceux qui le connaissent. Il n’est pas question qu’un individu dans ton genre, froid et calculateur, vienne s’interposer entre lui et moi.
— Tu sembles oublier qu’il est aussi mon fils.
— Hélas, non. Comprends-moi bien : je dirai à Ben que tu es son père, mais seulement quand je le sentirai prêt pour cela. En attendant, tu auras le droit de le voir, mais selon des modalités que je fixerai, avec l’aide d’un avocat si nécessaire. Par ailleurs, je ne peux accepter que tu l’emmènes en Grèce. J’aurais bien trop peur que tu le kidnappes !
— Tu oses m’imposer tes règles ?
Jed était hors de lui. C’en était trop ! Prenant la jeune femme par les avant-bras, il la força à se relever.
— Ecoute-moi bien, reprit-il. Pour commencer, je n’ai jamais voulu que tu avortes. Je respecte trop la vie pour cela. Certes, l’annonce de ta grossesse a été pour moi un coup de tonnerre. Si j’ai réagi aussi vivement, et si j’ai dit qu’un enfant ne faisait pas partie de mes priorités, c’est parce que j’étais déstabilisé. Mais tu t’es trompée quand j’ai parlé de Marcus. Tout ce que je voulais, c’était te rassurer. Maintenant, ne va pas imaginer que tes conclusions erronées te permettront de me priver de mon fils. Tu as été la seule à profiter de Ben depuis sa naissance, mais dis-toi bien que c’est terminé.
Il s’interrompit un instant, avant de poursuivre sur le même ton :
— Nous avons deux solutions. Soit nous privilégions le bien-être de notre enfant, et nous nous marions pour lui donner un foyer stable. Soit nous allons devant les tribunaux, et nous entamons une bataille juridique pour savoir lequel de nous deux en aura la garde. Tiens-le-toi pour dit, Phoebe, je refuse d’être un père à temps partiel.
Phoebe inspira avec difficulté. Se pouvait-il qu’elle se soit à ce point trompée sur Jed, depuis toutes ces années ? En tout cas, s’il y avait une chose dont elle pouvait être certaine, c’était qu’il l’avait bel et bien abandonnée.
Autrefois, elle s’était laissé dominer par lui, et il avait failli la détruire. Elle ne commettrait pas la même erreur aujourd’hui.
— Je ne vois guère comment tu pourrais te consacrer à un enfant, lança-t-elle en le défiant du regard. A moins que tu n’aies changé, il me semble que tu étais un bourreau de travail. Quand je t’ai connu, tu passais rarement plusieurs jours d’affilée au même endroit.
Il se raidit. Lâchant les poignets de Phoebe, il laissa retomber ses bras et serra les poings.
— Je n’ai pas changé, rétorqua-t-il, mais toi… Tu n’avais pas pour habitude de me tenir tête. La jeune femme que j’ai connue n’était ni agressive ni…
— Dis plutôt que c’était une idiote, éperdument amoureuse et prête à t’obéir au doigt et à l’œil. Effectivement, ce temps est révolu. Etre mère m’a aidée à mûrir. J’ai un fils que j’adore, une vie que j’aime, et nous n’avons pas besoin de toi. Maintenant, je veux que tu t’en ailles.
Phoebe était à bout de forces. Totalement désemparée, elle n’avait plus qu’une envie : se retrouver seule.
— Rassure-toi, je vais partir, déclara Jed. Mais, avant cela, il y a quelques vérités que tu dois entendre. Tu y réfléchiras jusqu’à ce que je revienne, demain. Tout d’abord, et quoi que tu en penses, Ben a besoin de moi. Bien que cela ne te fasse pas plaisir, du sang grec coule dans ses veines. Un jour, il héritera d’une société de première importance dans mon pays. Il faut qu’il apprenne la langue, et soit formé à assumer ses responsabilités. De plus, il a une famille là-bas. Crois-tu vraiment qu’il ne finira pas par te reprocher de l’avoir écarté des siens ? Et de l’avoir privé de son héritage ?
Phoebe sentit son cœur se serrer. Jed avait raison… Et en prendre conscience lui ôtait le peu d’énergie qu’il lui restait.
— Tu as peut-être raison, répondit-elle, trop exténuée pour continuer à discuter.
— J’ai raison, Phoebe.
Dans sa voix, il n’y avait plus de colère ni de ressentiment, constata-t-elle avec surprise.
Soudain, Jed la prit par la taille. Puis, il s’inclina et déposa sur ses lèvres un baiser d’une extrême douceur.
Lorsqu’il releva la tête, un sourire flottait sur son visage.
— En souvenir de tout ce que nous avons partagé autrefois, expliqua-t-il. Et pour ce que nous venons de vivre sur cet accueillant canapé. Assieds-toi et finis tranquillement ton verre. Inutile de me raccompagner.
Interloquée, Phoebe le regarda sortir. Ce ne fut qu’en entendant la porte d’entrée se refermer qu’elle se laissa tomber dans le fauteuil. Prenant son verre, elle le vida d’un trait.
Il allait bien falloir qu’elle s’y fasse : Jed était de retour dans sa vie, et il voulait son fils.
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Phoebe eut toutes les peines du monde à s’endormir. Et, quand elle y parvint enfin, ses rêves furent hantés par la haute silhouette d’un homme aux cheveux de jais.
Au matin, elle fut réveillée en sursaut par Ben, qui bondissait sur son lit. Il était à peine 6 h 30 !
Avec un grand sourire, elle serra son fils dans ses bras, s’efforçant de lui cacher l’angoisse qui la submergeait à l’idée qu’il allait voir sa vie bouleversée par l’arrivée de Jed Sabbides.
Quant à la perspective d’être désormais obligée d’avoir affaire à lui de façon régulière, cela la paniquait totalement.
Il paraissait évident qu’elle ne pourrait se contenter d’accorder un droit de visite à Jed. Engager une bataille juridique avec lui ne mènerait à rien. Certes, les tribunaux lui confieraient certainement la garde de l’enfant — elle était sa mère. Mais ils exigeraient que les droits du père soient respectés.
Pour autant, la solution proposée par Jed était inacceptable. A aucun prix elle ne l’épouserait. Elle s’était donnée à lui corps et âme par le passé, et il avait réduit à néant la confiance qu’elle avait placée en lui. L’amour n’était peut-être pas indispensable à la solidité d’un couple. Mais il n’en était pas de même du respect mutuel, ni de l’affection. A plus forte raison de la confiance.
Phoebe savait qu’elle ne pourrait plus jamais se fier à Jed. Dans ces conditions, comment aurait-elle supporté de le côtoyer quotidiennement, alors qu’elle se savait par ailleurs incapable de résister au désir qu’il lui inspirait, en dépit de tout ? Ce serait un véritable enfer.
Pendant les cinq années qui venaient de s’écouler, elle n’avait jamais souffert du manque de relations sexuelles. Or, il avait suffi qu’elle revoie Jed pour que renaisse en elle une fièvre qu’elle avait désormais toutes les peines du monde à contrôler.
Le pouvoir que cet homme avait sur elle la terrifiait !
Sa décision était prise : elle accepterait que Jed ait un droit de visite. Dans un premier temps, elle exigerait, malgré tout, d’être présente. Ensuite, lorsqu’elle sentirait que Ben était à l’aise avec son père, il pourrait le prendre avec lui occasionnellement.
Pour l’instant, cependant, elle ne se sentait pas prête à affronter Jed. Sa décision était prise : elle emmènerait Ben au bord de la mer pour le week-end. Elle était propriétaire d’un mobil-home dans un vaste centre de vacances, près de la station balnéaire de Weymouth. Ben adorait l’endroit. Ils pourraient aller chercher des fossiles au pied des falaises, et en profiteraient pour acheter le papier peint pour sa chambre avant de regagner Peartree Cottage.
Au moins, pensa-t-elle, cela lui donnerait quelques jours pour recouvrer son équilibre.
*  *  *
L’air vif de cette délicieuse matinée d’automne était réchauffé par un grand soleil.
Chaudement vêtue d’un pull-over en cachemire dont le bleu se mariait avec la couleur de ses yeux, Phoebe déposa dans le coffre de sa voiture la valise contenant ses effets et ceux de son fils.
— Tu es prêt, Ben ? On peut y aller ?
Elle sourit en le voyant brandir ses bottes en caoutchouc rouge vif, et son sac à dos assorti.
— Très bien, conclut-elle en lui tenant ouverte la portière arrière.
A cet instant, le grondement d’un moteur déchira le silence, et Phoebe se figea. Quel ne fut pas son soulagement lorsqu’elle vit la Ferrari écarlate de Julian se garer près de sa voiture.
— Bonjour, Phoebe. Salut, Ben. Je vois qu’on part à la chasse aux fossiles…
C’était Julian qui avait initié Ben à ce passe-temps, et qui lui avait offert le sac à dos ainsi que les outils à sa taille.
Il se tourna vers Phoebe, et posa sur elle un regard attentif.
— Comment vas-tu ? Fatiguée ? Tu as les yeux cernés.
Passant un bras protecteur autour de ses épaules, il la gratifia d’un sourire gentiment moqueur.
— Tu aurais trop fait la fête ? la taquina-t-il.
Phoebe se préparait à répondre que ce n’était pas vraiment le cas, lorsqu’elle fut interrompue par un autre vrombissement sourd.
A son grand désespoir, elle vit cette fois la Bentley de Jed venir s’immobiliser au milieu de l’allée.
*  *  *
Que faisait ici Julian Gladstone ? se demanda Jed, furieux, tout en coupant le moteur. Et comment osait-il poser son bras sur les épaules de Phoebe ?
Heureusement qu’il avait pris la précaution de demander à Sid — le détective privé anglais employé par Leo Takis — d’exercer une surveillance discrète et continue sur les allées et venues de Phoebe : il n’était pas question qu’elle disparaisse comme elle l’avait fait cinq ans plus tôt ! Aussi, lorsque Sid l’avait appelé le matin même, il n’avait pas hésité une seule seconde. Apparemment, il arrivait juste à temps.
Ses longs cheveux noués en queue-de-cheval, son corps souple étroitement moulé dans un pull-over bleu et un pantalon gris, Phoebe était ravissante. Malgré sa colère, Jed sentit son désir s’éveiller.
Après avoir pris une profonde inspiration, il sortit de son coupé.
*  *  *
En voyant Jed s’avancer vers eux, Phoebe se raidit. Rasé de frais, vêtu simplement d’un pull à col roulé gris, d’un jean et de la veste en cuir qu’elle lui avait vue la veille, il était tellement séduisant qu’elle ne put s’empêcher d’ouvrir grand les yeux. Et soudain une image traversa son esprit de façon fort inopportune. Celle de Jed, nu au milieu de son salon…
Julian se pencha vers elle.
— Maintenant, murmura-t-il à son oreille, je comprends mieux la raison de tes cernes.
Se redressant, il interpella Jed de sa voix à la distinction si britannique :
— Bonjour, monsieur Sabbides. Quelle surprise de vous voir ici ! Je ne pense pas que ce soit le genre d’endroit que vous fréquentiez habituellement.
— Bonjour, lança Jed avec un froncement de sourcils, avant de s’accroupir devant Ben. Salut.
Il s’était adressé au petit garçon avec un large sourire, et celui-ci lui répondit d’un ton joyeux. Puis Jed se releva et se tourna vers Julian.
— Julian Gladstone, si mes souvenirs sont exacts.
Phoebe s’attendait à un affrontement. Mais elle eut la surprise de voir Jed tendre la main à Julian, qui retira aussitôt la sienne de ses épaules pour la serrer.
— Superbe voiture, dit Jed, désignant la Ferrari de la tête. Je me suis fait livrer la même il y a deux semaines, mais je n’ai même pas encore eu le temps de l’essayer. Vous en êtes content ?
Phoebe aurait aussi bien pu être invisible. La situation était surréaliste, se dit-elle en les voyant s’éloigner et discuter près de la Ferrari…
Lorsque les deux hommes revinrent vers elle, on aurait juré qu’ils étaient les meilleurs amis du monde. Quant à Ben, il était manifestement déchiré entre ses deux idoles…
— Maman, Jed a aussi une Ferrari en Grèce. Est-ce que tu crois que nous aussi on pourrait avoir une nouvelle voiture ?
En voyant le regard chagriné qu’il jetait sur la vieille Mini de Phoebe, elle faillit éclater de rire.
— Bien sûr, s’interposa Jed, sans lui laisser le temps de répondre. Je vous en offrirai une. C’était moi qui avais donné celle-ci à ta maman en cadeau de Noël, bien avant ta naissance. Je suis étonné qu’elle l’ait encore.
Le sourire ironique dont il gratifia Phoebe faillit la faire sortir de ses gonds.
— Tu ne m’avais jamais raconté cela, Phoebe, observa Julian avec un regard pénétrant. Finalement, je crois que je m’étais trompé sur vous deux…
Il marqua une pause, puis un grand sourire illumina son visage.
— Passe une bonne journée, Phoebe. Je te rappellerai. Et Jed, je vous souhaite bonne chance.
Tapotant affectueusement la tête de Ben, il ajouta :
— Toi aussi, amuse-toi bien, petit. On se verra une autre fois.
Le regard fixé sur Julian qui s’éloignait, Phoebe n’en croyait ni ses yeux ni ses oreilles. Voilà qu’après Ben il s’était laissé prendre au charme de Jed !
— Qu’est-ce que tu as raconté à Julian ? demanda-t-elle d’un air accusateur.
— Rien d’autre que la vérité. Je l’ai mis au courant de la soirée que nous avons passée hier. Et je l’ai remercié d’avoir si bien tenu son rôle de parrain auprès de Ben.
Jed vit la jeune femme hausser les épaules avec irritation.
A en croire l’avocat qu’il avait consulté, il était peu probable qu’un tribunal britannique retire à Phoebe la garde de son enfant. C’était une enseignante respectée de tous, elle avait des revenus confortables ; la maison lui appartenait. Par ailleurs, elle avait la chance d’avoir sa tante auprès d’elle, autrement dit une baby-sitter idéale, d’autant plus qu’elle vivait sous le même toit.
Et il avait convaincu Jed que la meilleure solution serait de parvenir à un accord à l’amiable avec la jeune femme. Ou bien, si cela se révélait impossible, d’attirer la mère et l’enfant en Grèce où les tribunaux seraient bien plus faciles à circonvenir.
Jed avait donc décidé de passer le temps qu’il faudrait auprès de Phoebe pour regagner peu à peu sa confiance. Il se comporterait en ami, et s’interdirait tout geste ambigu. Lorsqu’il serait parvenu à la faire changer d’avis à son sujet, il ne serait guère difficile de la convaincre de l’accompagner en Grèce avec Ben.
Là-bas, elle finirait par accepter de l’épouser.
Et s’il échouait, il porterait l’affaire devant les tribunaux de son pays.
— Phoebe, prends vos affaires dans ta voiture et mets-les dans la mienne. Pendant ce temps, je vais installer Ben dans son siège. Le trajet en Bentley sera plus confortable.
Un seul coup d’œil à Phoebe lui permit de voir à quel point celle-ci était furieuse. Sans attendre qu’elle lui réponde, il prit la main du petit garçon, et se dirigea vers sa voiture.
Bouche bée, Phoebe les regarda s’éloigner. Elle avait du mal à contenir sa colère. Que Jed ait osé raconter à Julian ce qui s’était passé la veille l’humiliait au plus haut point. Quant à l’arrogance avec laquelle il prenait en main l’organisation de la journée, cela la mettait hors d’elle.
Par chance, il semblait penser qu’elle avait projeté de passer la journée seulement au bord de la mer. Elle laissa donc la valise dans le coffre de sa voiture, et se contenta de prendre sa veste, ainsi que le sac et les bottes de Ben.
Elle venait à peine de s’asseoir à l’arrière de la décapotable que la petite voix de son fils se fit entendre.
— Maman, tu as oublié nos affaires pour le week-end !
Dans le rétroviseur, Phoebe vit Jed lui jeter un regard noir.
— Je croyais que nous ne partions que pour la journée. Mais tout un week-end, c’est encore mieux. Où allons-nous loger ?
— Dans notre mobil-home au bord de la mer, répondit aussitôt Ben d’une voix joyeuse. Tu peux y dormir aussi, si tu veux. N’est-ce pas, maman ?
Pour la première fois de sa vie, Phoebe aurait volontiers bâillonné son fils.
— Non, Ben, se força-t-elle à répliquer calmement. Nous ne pouvons pas y passer le week-end. Jed est un monsieur très important, et il ne peut certainement pas nous consacrer plus de quelques heures.
— Pas du tout ! J’ai tout mon temps. Passer deux jours avec vous me fera très plaisir.
— C’est super, hein, maman ?
Désespérée — et impuissante —, Phoebe n’eut d’autre choix que d’obtempérer lorsque Jed — un sourire cynique aux lèvres — lui demanda les clés de sa voiture pour se charger lui-même d’aller prendre leur valise.
Cohabiter avec Jed dans l’espace limité du mobil-home était une épreuve qu’elle aurait préféré éviter. Elle sourit amèrement en pensant au choc que cela allait être pour lui : il n’avait certainement jamais mis les pieds dans ce genre d’habitation.
— Eh bien, lui lança Jed d’un air réjoui en se réinstallant au volant, où allons-nous ?
— A Weymouth, répliqua-t-elle d’un ton morose. Ton GPS saura certainement t’indiquer la route.
*  *  *
La voiture s’immobilisa devant le portail du centre de vacances.
— Attendez-moi là, dit Phoebe. Je vais chercher les clés à la réception.
Lorsqu’elle revint, cinq minutes plus tard, Jed l’accueillit avec un sourire narquois.
— Enfin, dit-il. Je suis impatient de voir l’endroit où nous allons dormir ce soir.
Phoebe pinça les lèvres et reprit place à l’arrière de la Bentley.
Son humeur ne s’améliora pas lorsqu’ils se garèrent à côté de la caravane, et que Jed prit Ben dans ses bras pour monter les quelques marches qui menaient à la terrasse.
Tout de suite, le petit garçon se précipita pour ranger ses affaires dans sa chambre. Profitant de ces quelques minutes où ils seraient seuls, Phoebe se tourna vers Jed.
— Ecoute, Jed, tu ne peux pas passer le week-end ici. D’ailleurs, habitué au luxe comme tu l’es, tu ne t’y sentirais pas à ton aise.
Peine perdue. Elle le vit tout de suite au regard noir de Jed.
— Détrompe-toi, ma chère Phoebe. Lorsque j’étais étudiant, j’ai fait la traversée des Etats-Unis en stop. Crois-moi, j’ai alors connu des conditions de vie plus que spartiates.
Phoebe réprima un soupir de découragement. De toute façon, Ben tirait déjà Jed par la manche pour lui faire faire une visite guidée des lieux.
*  *  *
En dépit de ses appréhensions, la journée se déroula agréablement.
Après avoir déjeuné dans un restaurant sur le port, ils firent une promenade jusqu’au phare et jusqu’à l’ancien château fort.
Pourtant, Phoebe ne pouvait oublier la colère qu’elle avait éprouvée lorsqu’ils s’étaient arrêtés en route pour choisir le nouveau papier peint de la chambre de Ben. Après de longues tractations, et malgré sa désapprobation, elle avait fini par accepter le choix de son fils : voitures de course et dinosaures. Elle se préparait à payer, quand Jed était intervenu en demandant au vendeur dans quels délais un employé du magasin pourrait effectuer la pose.
Elle s’était empressée de rétorquer que ce serait elle qui se chargerait de ce travail, la semaine prochaine.
— Ne sois pas ridicule ! s’était alors exclamé Jed.
Il avait suffi qu’il sorte son téléphone portable pour qu’elle voie arriver un homme immense aux allures d’armoire à glace, qui s’était chargé des paquets et lui avait très respectueusement demandé les clés de sa maison.
Cet homme providentiel n’était autre que Sid, chargé de veiller à la sécurité de Ben, lui avait expliqué Jed. Et il se chargerait donc de trouver des ouvriers pour la pose du papier peint pendant le week-end.
Ainsi, Ben disposait d’un garde du corps.
A en croire Jed, sa fortune exposait désormais le petit garçon au risque d’enlèvement…
De retour au mobil-home, et après qu’elle l’eut douché et couché, Phoebe s’agenouilla devant le lit de Ben et le regarda dormir. Qu’elle le veuille ou non, la vie de son enfant ne serait plus jamais la même.
Elle écarta quelques mèches de son front, et y déposa un baiser.
Puis, redressant les épaules, elle quitta la chambre sans un bruit.
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Phoebe prit une profonde inspiration et se dirigea vers la partie séjour du mobil-home.
La pièce avait beau allier confort et caractère pratique, elle se doutait bien qu’elle ne correspondait en rien à ce dont Jed avait l’habitude. Pourtant, il semblait parfaitement à l’aise, allongé comme il l’était sur le grand canapé. Le portable à l’oreille, il menait une conversation animée en grec.
Il raccrocha en la voyant entrer.
— Il dort ? s’enquit-il.
— Profondément. Mais ne te dérange pas pour moi. Je me fais juste une tasse de thé, puis je vais me coucher.
— Il n’est que 8 heures, Phoebe. Assieds-toi et laisse-moi te servir une coupe de champagne.
Du geste, il désigna une bouteille et deux coupes posées sur le comptoir de la kitchenette.
Phoebe fronça les sourcils.
— Où as-tu trouvé cela ? questionna-t-elle.
— Dans le réfrigérateur de la voiture. Mais nous avons des sujets plus importants à aborder. Je te félicite pour l’éducation que tu as donnée à Ben. C’est un enfant intelligent, vif et affectueux. Tout cela grâce à toi. Mais il a aussi besoin d’un père. Et ce sera de plus en plus vrai au fil des années. Il est temps que nous abordions la question de son avenir.
Jed se leva et ouvrit la bouteille de champagne d’une main sûre.
— Tu sais que j’ai raison, enchaîna-t-il en lui tendant une coupe.
Avait-elle d’autre option que de se soumettre ? songea Phoebe avec résignation.
Elle lui prit le verre des mains en ayant bien soin de ne pas effleurer ses doigts.
— Rassure-toi, dit Jed d’un ton moqueur, je n’ai pas l’intention de te sauter dessus. A moins que tu ne me le demandes, bien sûr…
Un sourire fugitif flotta sur son visage.
— Viens t’asseoir, ordonna-t-il en tapotant le canapé sur lequel il avait repris place. Et essaie de te détendre.
Comme d’habitude, il avait raison. Cette discussion était inévitable, et il ne servait à rien de la différer davantage. Quant à se détendre, c’était une autre histoire. Comment l’aurait-elle pu, alors que sa seule présence suffisait à lui faire tourner la tête ? A plus forte raison dans l’espace restreint de la caravane…
Elle s’assit, mais en laissant entre eux une distance respectable.
— Eh bien, dit-il en levant son verre, portons un toast au passé. Et à notre… amitié. Cette caravane n’est pas mal du tout. Cela fait longtemps que tu en es la propriétaire ?
Il voulait parler de futilités ? Très bien, cela l’arrangeait.
— Je suppose qu’elle est très éloignée du luxe auquel tu es accoutumé. Mais elle nous convient. Je l’ai achetée quand Ben était encore tout petit. Nous y passons le plus clair de nos vacances et de nombreux week-ends. Il adore la mer.
— Oui, je m’en suis rendu compte cet après-midi. Sache que j’ai passé une excellente journée.
— En tout cas, je remarque que tu as réussi à l’épuiser, dit-elle sans pouvoir retenir un sourire. Ce n’est pourtant pas facile. Pour tout dire, tu m’as étonnée. Tu sais t’y prendre avec les enfants. Et Ben semble se plaire avec toi.
Elle vida sa coupe.
Parfait, se dit Jed en la lui remplissant de nouveau. Il n’ignorait pas qu’elle n’avait pas l’habitude de boire. Deux coupes de champagne suffiraient à la mettre dans de meilleures dispositions d’esprit. Le stratagème n’avait rien de glorieux, il devait l’admettre. Cependant, ce n’était rien si l’on songeait à la perfidie dont Phoebe avait fait preuve à son égard pendant toutes ces années.
— Ma sœur a quatre enfants, répliqua-t-il. Je m’occupe souvent d’eux. En tout cas, lorsque Ben viendra en Grèce, ses cousins seront fous de joie, j’en suis certain. Sa tante Cora et son oncle Théo vont l’adorer. Quant à mon père — qui vient de divorcer pour la quatrième et dernière fois, j’espère — savoir que le nom de Sabbides continuera après lui sera d’un grand réconfort.
Tandis qu’il lui parlait de sa famille, il lut soudain du désarroi dans le beau regard bleu de Phoebe. Un instant, il fut tenté de la prendre dans ses bras pour l’embrasser passionnément. Mais il avait décidé de ne plus mêler le sexe à leurs discussions. Tout ce qui comptait, c’était son fils. Rien ni personne ne l’empêcherait d’assumer son rôle de père. Bien sûr, il aurait préféré que ce soit aux côtés de Phoebe. Mais si cela n’était pas possible, eh bien ce serait sans elle.
— C’est-à-dire…, commença Phoebe d’une voix hésitante. Peut-être un jour…
Malgré elle, Jed l’ensorcelait. Il était si beau ! Obnubilée par le dessin parfait de sa bouche sensuelle, elle fut tout à coup assaillie par le souvenir grisant de ses baisers. Une onde de désir parcourut tout son corps, et elle dut prendre une gorgée de champagne pour se donner une contenance.
— Un jour ? C’est bien trop vague pour me satisfaire, Phoebe. Ben doit connaître la branche grecque de sa famille. Il serait injuste de l’en priver. Demain, je lui dirai que je suis son père, que cela te plaise ou non. Alors, nous ferions mieux de nous entendre sur le moment le plus approprié pour cela.
Dans la profondeur de ses yeux noirs, Phoebe lut une détermination inébranlable. Un frisson d’angoisse remonta le long de son dos. Pour se donner le courage de lui tenir tête, elle vida son verre d’un trait.
— Non, affirma-t-elle, il ne faut pas hâter les choses. Tu vas trop vite. Ben a besoin d’un peu de temps pour apprendre à te connaître…, pour s’habituer à toi.
Jed serra les dents. C’en était trop ! Essayer d’amadouer Phoebe ne mènerait à rien.
— Je vais trop vite ? Venant de toi, la remarque ne manque pas de sel. Dois-je te rappeler que c’est toi qui as décidé de laisser Ben ignorer qu’il avait un père ? Si je ne t’avais pas rencontrée par le plus grand des hasards, l’autre soir, je n’aurais jamais eu vent de son existence. Je reconnais que tu as fait tout ce qu’il fallait pour lui. Cependant, c’était à moi qu’incombait le devoir d’assurer son bien-être.
— S’il n’y a que ça pour te rassurer, on peut dire que c’est ce que tu as fait. D’une certaine façon…
— Je ne vois pas ce qui t’amuse autant. Que veux-tu dire ?
— Tout simplement que c’est la vente des bijoux que tu m’avais donnés qui a servi à payer ma formation d’enseignante, la maison et même ce mobil-home. Tu vois que tu n’as pas à te sentir coupable. Cela dit, je ne nie pas qu’offrir des diamants à une femme pour… services rendus, c’est assez sordide.
Jamais Jed n’avait eu cette pensée lorsqu’il lui avait fait ces cadeaux. Comment pouvait-elle voir les choses ainsi ?
Ce fut alors plus fort que lui. Passant son bras autour de la taille de Phoebe, il l’attira dans ses bras. Il prit son menton entre son pouce et son index, et l’obligea à le regarder.
— Je n’ai gardé que le clip en forme de papillon, ajouta-t-elle d’un air moqueur. Pour faire face aux mauvais jours, si besoin était.
Manifestement, le champagne lui avait délié la langue… Jed n’ignorait pas qu’elle ne se serait jamais livrée à de telles confidences si elle n’avait pas été un peu ivre.
Au moins, il avait la satisfaction de savoir qu’il avait apporté sa contribution au confort de son fils — même involontairement.
Cédant à la tentation, il effleura de ses lèvres celles de Phoebe.
Lorsqu’il s’écarta, la jeune femme posa la tête au creux de son bras, et leva vers lui un visage sur lequel se lisait une invite implicite. Il laissa son regard errer sur les lignes délicates de son visage, sa gorge, la naissance de ses seins dans l’échancrure du corsage… Le désir le submergea sans qu’il puisse rien y faire. S’inclinant de nouveau, il prit sa bouche avec une infinie douceur, puis glissa sa langue entre ses lèvres.
Comme envoûtée par la douceur voluptueuse de ce baiser, Phoebe n’avait pas cherché à résister. Mais la voix rauque de Jed déchira tout à coup le voile de brume dans lequel l’alcool l’avait plongée.
— Hmm, soupira-t-il en s’écartant d’elle, je m’étais promis de ne pas faire ça.
Comment pouvait-elle se retrouver dans les bras d’un homme qu’elle haïssait — et redoutait — depuis cinq ans ? Ce ne pouvait être que le champagne… D’un geste brusque, elle échappa à son étreinte, sans pour autant oser se mettre debout car la tête lui tournait.
— Tu ferais mieux d’aller à l’hôtel, dit-elle. Je ne peux pas te faire confiance.
— C’est de toi que tu te méfies, Phoebe. Mais rassure-toi, je saurai être fort pour nous deux.
Exaspérée, elle se leva d’un bond et darda sur Jed un regard étincelant de colère.
— Le canapé se déplie. Je t’ai laissé des draps sur la table. Quant à moi, je vais me coucher, et je ne veux plus avoir affaire à toi jusqu’à demain matin.
Jed ne fit pas un geste pour la retenir, et la regarda partir sans un mot.
Sur son téléphone, il passa ensuite en revue les photos de Ben qu’il avait prises dans l’après-midi.
Benjamin… son fils…
Non, il ne laisserait personne le priver de son enfant.
Sur son ordinateur portable, il prit connaissance des questions que ses collaborateurs lui avaient soumises depuis la veille. Il grimaça de contrariété en comprenant qu’il ne pourrait faire l’économie d’une rapide visite à Londres pour régler directement certains problèmes.
Jamais il ne s’était absenté aussi longtemps, sans compter que les jours qui avaient précédé son départ pour l’Angleterre n’avaient pas été des plus productifs : son esprit était uniquement occupé par Phoebe, et le secret qu’elle lui avait caché.
Mais maintenant qu’il avait découvert l’incroyable vérité, il était impatient de se remettre au travail. Et avec une énergie décuplée. Savoir qu’il avait un fils, un héritier, était la plus stimulante des motivations.
Sa décision était prise. Essayer de gagner progressivement Phoebe à sa cause était une perte de temps inutile. Dès le lendemain, il annoncerait à Ben qu’il était son père. Quant à Phoebe, elle finirait bien par comprendre où était son intérêt.
Sans se vanter, Jed savait fort bien que son physique allié à son intelligence, et surtout sa richesse, lui conciliaient aisément les faveurs de la gent féminine. Quelle femme aurait résisté à la perspective de s’unir à lui ? Phoebe n’était pas différente des autres. Pour aussi obstinée qu’elle fût, l’attrait d’une vie de luxe finirait par avoir raison de ses scrupules et de ses hésitations.
En tout cas, il n’attendrait pas plus longtemps pour pouvoir profiter de son fils comme il l’entendait.
*  *  *
Phoebe eut bien du mal à émerger du sommeil.
Où était-elle ?
Ouvrant péniblement les yeux, elle retrouva le décor familier de la caravane, et les événements de la veille lui revinrent à la mémoire. Elle étouffa un gémissement.
Un coup d’œil à sa montre lui révéla qu’il était 9 heures. Affolée, elle se redressa dans le lit. Que se passait-il ? Ben était toujours debout à l’aube… Etait-il malade ?
Elle était déjà prête à se lever lorsque son fils fit irruption dans la chambre.
— Maman ! s’exclama-t-il. Tu es enfin réveillée… Jed a dit que tu étais fatiguée, et qu’il fallait que je te laisse te reposer. Mais tu as dormi si longtemps ! On a pris le petit déjeuner au café, au bord de la mer.
— Ben ! Tu aurais dû me prévenir. Tu sais très bien que tu ne dois aller nulle part sans ma permission.
Un frisson glacé courut le long du dos de Phoebe. Son pire cauchemar aurait pu se réaliser !
— Mais Jed a dit que je pouvais. Et que ce n’était pas la peine de te déranger…
Ben levait vers elle un petit visage inquiet, et Phoebe lui sourit.
— Ce n’est pas grave, mon chéri. Mais ne recommence pas, d’accord ?
Embrassant son fils sur le front, elle maudit intérieurement Jed, avant de se rendre compte qu’il venait d’apparaître au pied de son lit.
— Bonjour, Phoebe. Bien dormi ?
Il avait prononcé ces quelques mots d’une voix chaude et sensuelle, tout en promenant sur Phoebe un regard où se lisait une appréciation élogieuse.
Elle prit alors conscience que sa légère nuisette ne laissait pas ignorer grand-chose de son corps, et elle sentit ses joues s’empourprer.
— Oui, murmura-t-elle, incapable de regarder Jed en face.
A son grand désespoir, les efforts maladroits qu’elle fit pour remonter la fine étoffe sur sa poitrine ne firent qu’en révéler davantage les mamelons durcis.
Elle accueillit avec soulagement la diversion de Ben.
— Maman, maman, tu devineras jamais…
— Deviner quoi, mon chéri ?
— Jed dit que j’ai un papa. Et il sait où il est !
Soudain, Phoebe cessa de penser à sa tenue. Elle ferma les paupières, et eut la sensation que toute couleur désertait son visage.
Bien sûr, elle avait toujours su qu’un jour elle ne pourrait plus cacher à son fils l’identité de son père. Sa tante Jemma la pressait souvent de lui parler sans détour. Mais pas comme cela ! Pas sous la contrainte !
Lorsqu’elle rouvrit les paupières, elle vit que Ben trépidait d’excitation.
Elle adressa à Jed un regard noir.
— C’est lui qui a abordé la question, Phoebe, dit-il. Je n’ai pas eu le cœur de lui mentir. Mais j’ai dit que nous devions te demander ton avis au préalable.
— Trop aimable ! Maintenant, j’aimerais que vous me laissiez m’habiller, tous les deux.
— Mais, maman, je veux savoir tout de suite où est mon papa !
Ben ne transigerait pas, comprit Phoebe. Or, c’était à elle, et à personne d’autre, de lui dire la vérité. Quand bien même ni le moment ni les circonstances ne lui convenaient, elle ne se laisserait pas déposséder de cette tâche par Jed.
Elle prit son fils dans ses bras et le fit asseoir sur ses genoux, puis écarta quelques mèches de son front d’une main douce.
— Tu te souviens, dit-elle, que je t’ai toujours dit que si tu n’avais pas de papa c’était parce que nous nous étions séparés bien avant ta naissance ? Eh bien, si Jed sait la vérité, c’est parce que c’est lui, ton papa. Et il nous a retrouvés.
Ben tourna vers Jed un visage grave.
— C’est vrai ? C’est toi, mon papa ?
— Oui, Ben. Ta maman et moi, nous nous étions perdus de vue. Jusqu’à vendredi, je ne savais même pas que tu existais. Je suis tellement heureux que tu sois mon fils ! Plus jamais nous ne serons séparés, je te le promets.
— Je peux t’appeler papa, alors ?
L’hésitation pleine d’espoir que Phoebe perçut dans la voix de son fils lui serra le cœur.
— Bien sûr ! répondit Jed d’une voix sourde. Il n’y a rien qui puisse me faire plus plaisir.
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Phoebe avait profité de ce que Jed et Ben étaient allés passer un moment à la piscine couverte du camping pour se doucher et s’habiller. Ce n’était pas sans appréhension qu’elle leur avait permis cette escapade, mais Jed l’avait rassurée en lui certifiant qu’il laissait sa voiture garée devant la caravane. C’était, d’ailleurs, avec un sourire narquois qu’il en avait ostensiblement déposé les clés sur la table.
Il n’ignorait pas qu’elle se méfiait de lui.
Le ménage du mobil-home avait beau occuper ses mains, Phoebe ne parvenait pas à calmer le trouble qui agitait son esprit.
L’avenir s’annonçait alarmant.
Avec toute sa fortune, Jed serait en mesure d’offrir à Ben tout ce qu’elle-même n’aurait jamais pu lui donner. Qu’aurait-elle à proposer, sinon l’amour infini d’une mère qui travaillait dur ?
Les dés étaient pipés, et la situation ne pourrait tourner qu’à son désavantage.
Ben continuerait-il à apprécier avec autant d’enthousiasme les joies simples qu’ils avaient partagées ? s’interrogea-t-elle, tout en finissant de mettre de l’ordre dans la caravane.
Elle s’efforça de ne rien laisser paraître de ses préoccupations lorsque Jed et Ben réapparurent et, si elle demeura silencieuse pendant le plus clair du repas, ils ne semblèrent pas s’en apercevoir.
Ils consacrèrent ensuite l’après-midi à chercher des fossiles sur la plage de Lyme Regis, réputée pour en receler en quantité.
Avec l’innocence de son jeune âge, Ben avait accepté comme un fait acquis l’irruption de ce père dont il ignorait tout jusqu’au matin même.
A le voir si heureux, Phoebe ne pouvait s’empêcher d’éprouver un sentiment de culpabilité à la pensée qu’elle les avait pendant si longtemps tenus éloignés l’un de l’autre. Mais ce n’était pas tout. Elle ressentait aussi une jalousie lancinante dont elle n’était pas très fière. Depuis toujours, elle était le centre du monde pour son petit garçon. Devoir soudain partager cela avec Jed n’était pas chose aisée.
Cependant, elle ne pouvait que constater l’affection qui les unissait déjà. Entendre son père évoquer la nombreuse famille dont il faisait désormais partie, avait plongé Ben dans le plus complet ravissement. Quant à Jed, il avait été manifestement enchanté de parcourir la plage à la recherche de fossiles, la petite main de son fils serrée dans la sienne.
*  *  *
A leur retour à Peartree Cottage, le soir même, Sid les attendait à la porte. Après leur avoir remis les clés, il s’esquiva discrètement. Ben sauta de joie en voyant la nouvelle décoration de sa chambre. Une demi-heure plus tard, il était douché et profondément endormi dans son petit lit.
— Il a l’air d’un ange quand il dort, murmura Jed.
La tendresse avec laquelle il contemplait Ben émut Phoebe.
— Oui, concéda-t-elle. Mais parfois il peut être aussi diabolique que son père.
Sans plus attendre, elle sortit de la chambre et dévala l’escalier.
Elle avait besoin d’un café, se dit-elle en versant de l’eau bouillante dans la chope portant l’inscription « Super Maman ».
Comment était-elle devenue cette femme acerbe, incapable de surmonter sa jalousie ? se demanda-t-elle.
La voix chaude de Jed l’arracha à ses pensées.
— Je prendrais volontiers un café, moi aussi.
— D’accord, dit-elle.
Sans se retourner, elle prit une deuxième chope dans le placard.
Lorsqu’elle fit volte-face, elle sursauta en se rendant compte que Jed était tout près d’elle.
— Du calme, dit-il. La journée a été parfaite. Tu ne vas pas la gâcher en m’ébouillantant avec du café !
Tirant une chaise, il s’assit à la table de la cuisine.
— Installe-toi. Nous devons discuter.
Jed représentait un tel danger pour son équilibre émotionnel qu’elle avait hâte de le voir partir. Mais il ne lui laisserait pas le choix. Mieux valait l’écouter, et en finir au plus vite.
Résignée, elle s’assit en face de lui.
— D’accord, soupira-t-elle, mais sois bref. La journée a été longue, et éprouvante pour moi. Je suis épuisée.
— Je vois ça.
Se penchant vers elle, Jed tendit la main pour écarter ses longs cheveux de son visage. Ses doigts lui effleurèrent le cou, et elle se raidit.
— Désolée de ne pas ressembler aux créatures sophistiquées qui t’entourent, lança-t-elle d’un ton acerbe. Non pas que j’aspire à les prendre pour modèles.
Jed fronça les sourcils et s’adossa à sa chaise.
*  *  *
— Malheureusement, il va bien falloir que tu te fasses une raison, déclara-t-il sèchement. Je pars demain pour Londres. Mais, à mon retour, je tiens à ce que vous soyez prêts, Ben et toi : nous allons en Grèce.
D’un bond, Phoebe fut debout.
Comment ce monstre d’arrogance se permettait-il de lui donner des ordres ?
— Il n’en est pas question ! répliqua-t-elle avec un regard noir. Ni Ben ni moi n’irons en Grèce tant que je ne jugerai pas le moment opportun. Tu es parvenu à tes fins en annonçant à Ben que tu étais son père, mais il faudra te contenter de cela pour l’instant. Maintenant, il est temps que tu t’en ailles.
Tout en essayant de masquer la colère qui bouillonnait en elle, Phoebe se dirigea vers la porte. Mais avant qu’elle eût touché la poignée, Jed la rattrapa et, la prenant par le coude, l’obligea à faire volte-face.
— Je ne te laisse pas le choix, Phoebe. Quant à ta manie de prendre la fuite, il va falloir que tu t’en débarrasses. C’est compris ?
— Je ne fuis pas ! Mais je ne suis pas à tes ordres. Et Ben non plus. Nous ne partirons nulle part avec toi dans un avenir proche.
— Tu sais très bien que Ben va se plaire en Grèce. Il adore la mer, et tu ne peux pas nier qu’une maison au bord de l’eau, luxueuse qui plus est, lui offrira des conditions de séjour bien préférables à une simple caravane sur la côte anglaise. C’est ton entêtement et ta fierté mal placée qui le privent de ce plaisir. Bon sang, Phoebe, tu aurais sauté sur l’occasion de faire ce voyage autrefois. Qu’est devenue la jeune femme qui voulait découvrir le monde ?
Jed la dominait de toute sa taille, et il se tenait si près d’elle que Phoebe pouvait sentir son souffle sur sa joue.
Si seulement il se décidait à partir pour ne plus jamais revenir ! Depuis longtemps, elle savait à quel point il pouvait se montrer cruel. Et pourtant sa remarque blessante sur son mobil-home la frappait en plein cœur.
Et elle sentait monter en elle toute la colère et le ressentiment si longtemps contenus.
Il s’agissait de sa vie. Pourquoi aurait-elle à se justifier de ses décisions devant Jed Sabbides ?
Relevant la tête d’un air de défi, elle planta dans les siens des yeux étincelants de fureur.
— Tu veux savoir ce qui m’est arrivé ? Eh bien, j’ai eu la malchance que tu viennes détruire ma vie. Mais je ne te laisserai pas recommencer.
Un sourire cynique se peignit sur les lèvres de Jed.
— Et qu’en est-il de Ben ? Dois-je comprendre que tu es prête à détruire sa vie, tout simplement parce que tu n’as pas le courage d’affronter la réalité ? Tu lui donnes tout ton amour, mais tu lui passes trop de choses et il a besoin d’une présence masculine.
Phoebe tressaillit, comme si Jed avait touché un point sensible. C’était une remarque qu’elle avait déjà entendue plusieurs fois dans la bouche de sa tante Jemma.
— Interroge-toi, poursuivit Jed. Qu’est-ce qui t’a décidée à me laisser l’emmener faire un tour en voiture, vendredi soir ? Et à accepter que je passe tout le week-end avec vous ?
— C’est toi qui as balayé d’un revers de main toutes mes objections.
Mais Phoebe avait beau contre-attaquer avec l’énergie du désespoir, au fond d’elle-même une petite voix lui disait que Jed avait soulevé un point essentiel, une question qu’elle avait jusqu’à présent tout fait pour éviter de se poser.
— Je suis très flatté que tu m’accordes pareille importance, rétorqua-t-il, mais la vérité c’est que c’est Ben qui exerce sur toi une telle influence. Il ne m’a pas fallu longtemps pour comprendre que tu avais tellement peur de lui faire de la peine que tu cédais à toutes ses demandes. Et il le sait, Phoebe. Pour l’instant, ce n’est pas vraiment un problème, mais cela finira par le devenir. C’est lui qui t’a obligée à lui dire que j’étais son père ce matin, avant même que tu n’aies le temps de sortir du lit. Et hier tu as accepté d’acheter les deux modèles de papier peint — alors que cela te déplaisait — au lieu de le forcer à choisir. Ce à quoi il sera forcément contraint dans la vie, s’il veut réussir.
Jed était dans le vrai, mais elle ne pouvait que l’admettre. Pour rien au monde elle ne laisserait voir à quel point elle était troublée.
— La psychologie de l’enfant fait partie de tes spécialités, maintenant ? railla-t-elle. Permets-moi de te dire que cela ne manque pas de sel pour quelqu’un qui a toujours affirmé ne pas vouloir être père. Et qui s’est découvert un fils il y a trois jours seulement. Je ne vois pas comment tu peux t’arroger le droit de critiquer ma capacité à être une bonne mère. En tout cas, si tu penses manipuler Ben pour qu’il me persuade d’accepter ce voyage, tu te trompes lourdement. Même si c’est bien le genre de manœuvre qu’un salaud comme toi est capable d’imaginer.
Elle le vit crisper les mâchoires sous le coup de la colère.
— Tu n’es…
Soudain, il s’interrompit et l’attira brutalement à lui.
— Ne sois pas trop présomptueuse. Te faire venir en Grèce ne me pose pas de problème. Mais mon objectif majeur, c’est d’emmener mon fils avec moi.
Il resserra son étreinte et glissa une jambe entre ses cuisses, tout en faisant glisser sa main sur sa poitrine.
— Tu peux toujours te cramponner à l’idée que je ne voulais pas d’un enfant, murmura-t-il dans son cou en mordillant le lobe délicat de son oreille, et que j’ai essayé de te pousser à avorter. Mais la seule personne que tu trompes avec ces idées préconçues, c’est toi, Phoebe.
— C’est ce que tu dis…, bredouilla-t-elle.
Jed sentit son désir croître encore en la voyant rougir.
Pourquoi lui faisait-elle cet effet ?
Il suffisait qu’il la voie pour qu’il sente monter en lui un désir inextinguible et dévorant. Ces années de séparation n’y avaient rien changé. Lui qui se targuait de maîtriser tous les aspects de sa vie… Voilà qu’il était obligé de lutter pour se contrôler.
Dans un effort surhumain, il desserra son étreinte et fit un pas en arrière.
— Je suis las de discuter, répliqua-t-il. Par ailleurs, je n’ai nullement l’intention de coucher avec toi, même si c’est ce que tu souhaites, à l’évidence. Je vais revenir vous chercher tous les deux, et vous passerez la fin de vos vacances en Grèce. Point final.
— Tu peux toujours rêver !
Un sourire moqueur se dessina sur les lèvres de Jed.
— L’entêtement ne sied guère à une jolie femme. Réfléchis bien.
— C’est tout réfléchi. Je refuse. En tout cas pour l’instant. Ces choses-là prennent du temps, et donner des ordres ne te mènera à rien !
— A ta guise. Nous nous reverrons donc au tribunal.
Phoebe se sentit blêmir.
— Tu veux porter l’affaire devant les tribunaux ?
— Puisque tu refuses tout arrangement amiable, cela me semble la seule option. A toi de voir. Tu as une journée pour en décider.
Phoebe était tétanisée par les paroles de Jed. Et, quand celui-ci s’approcha de nouveau d’elle, elle fut incapable de faire un geste pour le repousser. Il inclina vers elle un visage à l’expression sévère et, avant qu’elle ne comprenne ses intentions, sa bouche se pressa contre la sienne en un baiser exigeant.
Malgré elle, ses lèvres s’entrouvrirent, et elle noua ses mains autour de son cou. Comme si son corps était animé d’une volonté qu’elle ne maîtrisait pas, elle se plaqua contre lui, grisée par sa chaleur et par le parfum de sa peau.
Soudain, il se redressa et la repoussa doucement.
— Je ferais mieux de partir.
Dans un geste dont la tendresse déconcerta Phoebe, il tendit la main pour ramener derrière son oreille quelques mèches égarées sur sa joue.
— La prochaine fois que je te ferai l’amour, ce sera après que nous aurons pris une décision concernant l’avenir de Ben, pas avant.
Il fit demi-tour pour se diriger vers la porte, mais s’interrompit et lança à Phoebe un dernier regard.
— J’oubliais quelque chose, ajouta-t-il. L’autre soir, je n’ai pas utilisé de préservatif. J’espère que tu prends la pilule avec plus de rigueur que par le passé. Il n’y a pas de soucis ?
— Non, bien sûr.
Après un hochement de tête, et sans un mot de plus, il sortit.
Pendant un moment, Phoebe resta comme assommée par le choc, le regard perdu dans le vide. Puis elle regagna le salon et se laissa tomber sur le canapé.
Paniquée, elle effectua de rapides calculs dans sa tête. Un soupir de soulagement lui échappa, lorsqu’elle réalisa n’être plus qu’à une semaine environ de ses règles.
Cela aurait pu être pire ! songea-t-elle.
Et puis ils n’avaient fait l’amour qu’une seule fois, cela n’allait pas suffire pour qu’elle soit enceinte !
Rageusement, elle donna un coup de poing dans les coussins, comme si le canapé était coupable.
Mais le seul qui était à blâmer, n’était-ce pas Jed ? Cela lui ressemblait tellement peu d’oublier de mettre un préservatif… Au début de leur relation, il était même obsessionnel sur le sujet, jusqu’à ce qu’il soit certain que Phoebe prenait la pilule depuis suffisamment longtemps pour qu’il n’y ait plus le moindre risque.
Alors, était-il imaginable que ce fût un « oubli » volontaire ? Cela n’avait pas de sens !
Fallait-il qu’elle soit stupide ! se maudit-elle, en se prenant la tête à deux mains. Peut-être, mais il ne servait à rien de rester assise là, à imaginer le pire. Mieux valait qu’elle aille se coucher.
Au fond, se demanda-t-elle en se préparant pour la nuit, serait-ce si dramatique d’attendre un deuxième enfant ? Ben adorerait avoir un frère ou une sœur — étant elle-même enfant unique, Phoebe n’ignorait pas la solitude que cela impliquait.
Si la situation avait été plus « normale », elle aurait beaucoup aimé avoir plusieurs enfants. Mais les choses ne seraient jamais normales avec Jed…
*  *  *
Le lendemain, au petit déjeuner, elle informa Ben qu’ils allaient peut-être faire un voyage en Grèce dans les jours à venir. Evidemment, il en fut ravi.
Mais elle ne parvenait toujours pas à se décider.
Les choses ne s’arrangèrent pas lorsqu’elle emmena son fils faire quelques courses au village. Chaque personne rencontrée fut informée d’une voix sonore qu’il avait désormais un papa.
Une information qui n’avait déjà plus la saveur de l’inédit, comprit bientôt Phoebe. Visiblement, la réceptionniste de l’hôpital et le bouche à oreille avaient fait leur œuvre.
Lorsqu’elle entra dans le bureau de poste, ce fut pour entendre la préposée demander à quand était fixé le mariage.
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En définitive, Phoebe n’eut pas à prendre de décision.
A 6 heures du matin, renonçant à chercher un sommeil qui l’avait fuie le plus clair de la nuit, elle se leva et alla voir Ben. Il dormait encore. Peut-être parce qu’elle lui avait permis de se coucher bien plus tard que d’ordinaire. A vrai dire, elle n’avait pas eu le courage de rester seule avec ses pensées.
Cependant, elle ne parvenait toujours pas à se décider. Sous la douche, elle se cambra pour offrir son corps au jet puissant, espérant atténuer le feu qui la dévorait depuis que Jed était réapparu dans sa vie. Mais elle ne réussit qu’à raviver le souvenir des caresses que sa bouche sensuelle lui avait prodiguées avec une habileté diabolique.
Laissant échapper un gémissement sourd, elle se savonna avec une vigueur excessive, puis fit couler l’eau froide et s’obligea à rester un moment sous le ruissellement glacé.
Elle n’en sortit que lorsqu’elle se sentit un peu apaisée, juste pour entendre le téléphone sonner. S’enroulant à la hâte dans un drap de bain, elle se précipita au rez-de-chaussée.
Qui donc pouvait appeler de si bon matin ?
Avant qu’elle eût le temps de prononcer le moindre mot, la voix grave de Jed résonna à son oreille.
— Où étais-tu passée ? Cela fait au moins vingt minutes que j’essaie de te joindre.
— J’étais sous la douche, si tu veux le savoir. Et je suis en train de grelotter dans le hall, avec juste une serviette sur le dos…
— Si tu crois que c’est le moment de m’exciter en me disant que tu es à moitié nue !
Il laissa échapper une plainte rauque, et Phoebe sentit aussitôt disparaître les effets de sa douche glacée.
— Ecoute-moi bien, reprit-il. Mon père a eu une crise cardiaque cette nuit. Il est hospitalisé dans un service de soins intensifs. Quant à moi, je suis arrivé en Grèce à 3 heures du matin.
— Je suis désolée…
— Je n’ai nul besoin de ta compassion. Tout ce que je veux, c’est que tu fasses ce que je vais te dire. Les médecins disent que les quarante-huit heures à venir seront cruciales. Il a des moments de conscience, et j’ai pu lui parler de Ben. Il veut le voir. Il est hors de question que mon père meure sans avoir fait la connaissance de son petit-fils. Une voiture viendra vous chercher à 9 heures, pour vous conduire à l’aéroport. Sid va vous accompagner. C’est compris ?
— Oui… non… enfin, écoute…
— Je n’ai pas le temps de discuter. Fais ce que je te dis.
*  *  *
Dans le long couloir de l’hôpital, Phoebe prit la petite main de son fils dans la sienne.
— Ton papa nous attend, lui dit-elle. Tu vas voir ton grand-père. Il ne va pas très bien, mais n’aie pas peur…, ça va s’arranger.
— Sid dit que je suis un grand garçon, et que je n’ai peur de rien. Pas vrai, Sid ?
— Tout ce qu’il y a de plus vrai !
Sid sourit à Phoebe par-dessus la tête de Ben. D’un geste, il indiqua les quelques chaises alignées contre le mur.
— Asseyez-vous. Je vais prévenir M. Sabbides de votre arrivée.
Phoebe ne se fit pas prier, et elle s’assit en prenant Ben sur ses genoux. Les choses s’étaient passées tellement vite, au cours de ces derniers jours, qu’elle avait bien du mal à contenir son angoisse. Tout semblait lui échapper, et cela la terrifiait.
Après le coup de téléphone de Jed, elle avait réveillé Ben en lui annonçant qu’ils allaient prendre l’avion pour rejoindre son père en Grèce. Ce qui l’avait, bien sûr, enchanté.
A contrecœur, elle avait entassé quelques effets dans une valise.
Comment aurait-elle pu s’opposer à ce que le père de Jed voie son petit-fils, alors qu’il était mourant ?
A supposer que ce fût vraiment le cas !
Jed n’avait pas hésité une seconde à se servir de Ben pour la manipuler. Il n’aurait certainement aucun scrupule à utiliser son père pour arriver à ses fins.
Elle était encore plongée dans ses réflexions lorsque Sid réapparut.
— M. Sabbides va venir vous chercher dans un instant. Je vous laisse.
Le regard fixé sur les portes battantes par lesquelles Sid était sorti, l’estomac noué par l’appréhension, elle ne vit pas Jed arriver. Soudain, il fut devant elle.
— Phoebe, tu es venue…
Sa voix était étonnamment voilée, son expression soucieuse.
— Oui…
Pendant quelques interminables secondes, leurs regards restèrent vrillés l’un à l’autre, dans une tension quasi insoutenable. C’était comme si les ombres de leur passé s’entremêlaient avec l’émotion du moment, créant entre eux un lien d’une force extraordinaire.
— Je n’étais pas certain que tu acceptes. Mais je suis heureux que tu te sois décidée.
Jed avait abandonné sa veste de costume ; son pantalon ainsi que sa chemise étaient froissés. Son regard las trahissait sa fatigue, et il était pâle.
Si elle avait cédé à son impulsion, Phoebe l’aurait pris dans ses bras. Mais elle ne voulait pas lui laisser percevoir son inquiétude.
— Tu ne m’as pas vraiment laissé le choix, dit-elle en s’efforçant d’atténuer le reproche par un sourire bienveillant. Et puis, Ben mourait d’impatience à la perspective de prendre l’avion. C’était la première fois.
— Quand je serai grand, je serai pilote, papa !
Un sourire adoucit un instant le pli sévère de la bouche de Jed. Il se pencha et prit son fils dans ses bras.
— Tu seras tout ce que tu voudras, bonhomme. Mais pour l’instant je veux que tu viennes avec moi voir ton grand-père.
Après un coup d’œil à Phoebe, il ajouta :
— Il veut te voir aussi. Je ne sais pas trop combien de temps il va rester conscient. Suis-moi…
Lorsqu’ils pénétrèrent dans la chambre du malade, une petite femme brune se leva de sa chaise pour les accueillir avec un sourire affable.
— Je suis Cora, la sœur de Jed, dit-elle. Bonjour, Ben. Et vous devez être Phoebe. J’ai beaucoup entendu parler de vous, et je suis heureuse de faire enfin votre connaissance, même si j’aurais préféré que ce soit dans des circonstances plus heureuses. Venez donc dîner à la maison ce soir, vous rencontrerez le reste de la famille.
— Non, pas ce soir, intervint Jed. Cora, va donc prendre un café. Nous n’allons pas nous attarder. Tu pourras rester auprès de papa, ensuite, pendant que j’emmènerai Ben et Phoebe à la maison.
— L’oracle a parlé, murmura Cora en roulant des yeux.
Elle se tourna vers Phoebe et posa la main sur son bras.
— J’adore mon frère, mais je le connais. Ne le laissez pas vous tyranniser. Nous viendrons vous retrouver avec les enfants demain matin. Ils tiendront compagnie à Ben. Quoi qu’en pense Jed, une chambre d’hôpital n’est pas un lieu idéal pour un petit garçon.
Phoebe la regarda sortir avec un sentiment ambigu. Les propos de Cora l’avaient rassérénée, mais que pouvait bien signifier cette allusion au fait qu’elle aurait souvent entendu parler d’elle ?
Prenant une profonde inspiration, elle se tourna vers le lit du malade.
La tête soutenue par plusieurs oreillers, le vieil homme aux cheveux d’argent avait enlevé son masque à oxygène. La souffrance marquait son visage.
Ben arrivait tout juste à la hauteur du lit, et il regardait son grand-père avec curiosité, tandis que Jed s’entretenait en grec avec ce dernier.
Lorsqu’il revint à l’anglais pour présenter Ben, celui-ci tendit la main vers le vieil homme, qui la prit dans la sienne avec un regard illuminé par une joie profonde.
La gorge serrée, Phoebe contemplait ces trois générations d’une même famille avec une émotion difficilement contenue.
Trois hommes, au même regard sombre, aux mêmes boucles épaisses. La ressemblance entre eux était frappante. Nul ne pouvait douter qu’ils appartenaient à la même famille.
Soudain l’évidence frappa Phoebe comme un direct à l’estomac : Ben était parfaitement à sa place entre ces deux hommes. Qu’elle le veuille ou non, ils étaient sa famille. Elle n’avait pas le droit de l’en priver.
— Tu es un très vieux monsieur, entendit-elle son fils déclarer de sa petite voix flûtée.
— Ben ! On ne dit pas des choses pareilles !
Mais la réprimande de Phoebe fut couverte par le rire de Jed, auquel fit écho celui étouffé de son père.
— La vérité n’est jamais blessante, dit le vieillard d’une voix éraillée. Avancez, Phoebe, que je vous voie mieux.
S’approchant de Ben et de Jed, Phoebe posa sur le malade un regard circonspect, ne sachant trop à quoi elle devait s’attendre.
— Ainsi, vous êtes la mère de mon petit-fils, reprit-il, les larmes aux yeux. Je vous suis très reconnaissant d’avoir bien voulu me l’amener.
— Je vous en prie. Je suis heureuse de faire votre connaissance, et j’espère que vous ne tarderez pas à vous rétablir.
Le vieil homme fixa un instant son attention sur son fils, qu’il interpella dans leur langue. A sa grande surprise, Phoebe vit Jed se troubler, et lorsqu’il répondit à son père ce fut sur un ton embarrassé.
— Vous êtes très belle, Phoebe. Mon fils est un idiot. Il va vous épouser immédiatement, et je…
— Cela suffit, papa ! coupa Jed avec autorité. Ce n’est pas le moment.
Il jeta un coup d’œil rapide à toute la série d’écrans de contrôle, avant de poursuivre.
— Tout cela peut attendre. L’important, c’est de te reposer.
Le vieil homme s’appuya sur les oreillers. Soudain, le peu de forces qu’il avait mobilisées semblèrent l’abandonner, et il ferma les yeux.
— Tu as déjà trop attendu, murmura-t-il. Je n’en ai plus pour longtemps à vivre… Tu ne vas quand même pas empêcher un vieil homme de dire que son vœu ultime est de voir son fils marié avant de mourir !
C’était du chantage affectif ! songea Phoebe, suffoquée. Mais elle ne tarda pas à se reprocher cette pensée, en voyant Jed remettre le masque à oxygène sur le visage de son père, et déposer un baiser sur son front.
— Il dort, dit-il en se redressant. Nous pouvons y aller. Cora restera auprès de lui.
Adressant un sourire à Ben, il lui prit la main, puis passa un bras autour des épaules de Phoebe et les fit sortir.
Aux yeux de tous, ils auraient pu passer pour une vraie famille, se dit Phoebe lorsqu’ils furent dans le couloir.
Et pourquoi n’en deviendraient-ils pas une, au fond ? lui souffla soudain une petite voix.
Non ! Elle ne devait pas se laisser aller à de telles pensées.
— Je veux rentrer chez moi pour me changer et me doucher, annonça Jed. Et peut-être dormir une heure.
Phoebe le dévisagea. Qu’était-il arrivé à cet homme qu’elle avait toujours cru infatigable ?
— Oui, dit-elle. Tu as l’air épuisé.
Dans la voiture, Jed s’assit à côté du chauffeur et ferma les yeux, adossé à l’appui-tête.
Phoebe et Ben étaient là, songea-t-il avec soulagement. Son père avait eu le bonheur de faire la connaissance de son petit-fils.
Dire qu’il avait fallu pour cela qu’il soit à l’article de la mort ! Cela le mettait hors de lui. Quelle que soit l’issue, le vieil homme ne pourrait pas profiter bien longtemps de Ben. Tout ça parce que Phoebe lui en avait dissimulé l’existence pendant des années…
*  *  *
La maison était en fait une magnifique demeure, majestueusement plantée au milieu d’un immense parc, avec une vue imprenable sur la mer.
A la suite de Jed, Phoebe et Ben pénétrèrent dans un hall gigantesque. Une femme à l’air soucieux s’avança vers eux, et Jed la présenta comme Maria, la gouvernante. Heureusement, elle parlait un peu l’anglais, précisa-t-il, avant d’entamer avec elle une conversation animée en grec.
Au centre du hall dallé de marbre, un escalier monumental s’incurvait pour monter à l’assaut des étages. Au moins une demi-douzaine de portes s’ouvrait sur cet immense vestibule.
Soudain l’une d’entre elles laissa passer une femme que Phoebe reconnut instantanément : Sophia.
Sans même sembler remarquer sa présence, celle-ci se précipita vers Jed et le prit par le bras tout en le noyant sous un flot de paroles dans leur langue maternelle.
Pétrifiée, Phoebe les regardait sans comprendre. Jed n’avait-il pas dit qu’ils ne se parlaient plus ? A voir la façon dont Sophia avait posé sa main sur son bras, puis sur son torse, on aurait juré qu’ils étaient intimes…
Mais pourquoi éprouvait-elle un tel sentiment de trahison à les voir ensemble ?
Parce qu’elle était toujours amoureuse de Jed ? Non ! C’était impossible. Jamais elle ne retomberait dans ses bras. N’avait-elle pas assez souffert par le passé ? Si elle devait revivre pareille épreuve, elle n’y survivrait pas. Elle en était certaine.
Certes, elle éprouvait toujours du désir pour Jed. Mais ce n’était qu’un simple besoin physique. Cela n’avait rien à voir avec un sentiment amoureux.
— Je te remercie pour l’intérêt que tu portes à mon père, Sophia, déclara Jed, mais je t’assure qu’il n’y a pas de soucis à se faire. Et pourrais-tu parler anglais, s’il te plaît… J’ai des invités. Permets-moi de te présenter mon fils, Benjamin. Tu as déjà rencontré Phoebe, sa mère.
— Ton fils ! s’exclama Sophia avant de se tourner vers Phoebe. Bien sûr, je n’ai pas oublié. Comment le pourrait-on ?
Elle affichait un sourire poli, que démentait cependant la lueur glacée qui brillait dans ses yeux.
— Ce qui m’étonne, poursuivit-elle en fronçant les sourcils, c’est que vous ne sembliez pas connaître Jed, lorsque nous nous sommes rencontrés l’autre soir. Et voilà que je vous retrouve chez lui, avec votre enfant… Comme c’est bizarre !
— Remercie ton père d’avoir pris des nouvelles, l’interrompit Jed. Maintenant, si tu veux bien nous excuser. La journée a été longue. Maria va te reconduire.
Sophia sourit en regardant Phoebe.
— Cet enfant est sans conteste le portrait craché de son père, dit-elle avec un sourire ironique. Je vous souhaite bonne chance. Vous allez en avoir besoin avec Jed, croyez-moi.
Puis, avec un salut insouciant de la main, elle emboîta le pas à Maria.
— La nouvelle de la crise cardiaque de mon père a été annoncée à la radio, expliqua Jed, une fois que la jeune femme fut sortie. C’est le père de Sophia qui l’a envoyée, pour nous proposer de l’aide. Somme toute une démarche bien naturelle de la part d’amis…
— D’amis très proches, m’a-t-il semblé. Je croyais que Sophia ne t’adressait plus la parole… Tu n’es qu’un menteur.
Jed plissa les yeux. Mais, comme Maria revenait, il prit Ben par les épaules et lui dit :
— Va avec Maria. Elle va te donner à boire.
Phoebe s’apprêtait à protester, mais Ben, trop heureux d’obéir à son père, suivait déjà la gouvernante.
— Ne me traite plus jamais de menteur en présence de Ben, ordonna Jed sur un ton sans réplique. C’est compris ? Epargne-lui tes jérémiades de femme jalouse !
— Jalouse ? Tu plaisantes ?
Jed laissa échapper un rire sarcastique.
— Maintenant, si tu veux bien m’excuser, déclara-t-il, je vais prendre une douche. Maria te fera visiter la maison.
Et, en quelques enjambées, il traversa le hall et s’engagea dans l’escalier.
Phoebe le suivit du regard. Pourquoi avait-il trouvé matière à rire de sa remarque ? Elle était on ne peut plus sérieuse !
Un profond soupir s’échappa de ses lèvres. Les derniers jours avaient été une véritable épreuve, et ce qui l’attendait ne semblait guère plus réjouissant.
Avec soulagement, elle vit Ben courir vers elle, Maria sur ses talons.
— Maman, Maria m’a donné du gâteau au miel !
En riant, la gouvernante lui essuya la bouche avec un mouchoir en papier.
— Quel petit diable ! s’exclama-t-elle avec un grand sourire. Maintenant, je vous montre la maison, d’accord ?
Phoebe acquiesça et la suivit, pour découvrir avec stupéfaction des enfilades de salons, un bureau, une véranda, une salle de sport dotée d’une piscine en sous-sol, et un nombre incalculable de chambres dans les étages, toutes avec salle de bains particulière.
Pour finir, Maria les installa, Ben et elle, dans deux vastes chambres contiguës, en précisant qu’ils pouvaient l’appeler dès qu’ils souhaiteraient dîner.
*  *  *
Une heure plus tard, après s’être douchés et changés, Ben et Phoebe se virent offrir une collation dans une salle à manger au décor agréable et sans prétention. Ben fit plus qu’honneur au repas, et Phoebe commençait presque à se détendre lorsque Jed les rejoignit.
Aussitôt, elle se raidit sur sa chaise.
Les cheveux encore humides de la douche, rasé de frais, il était aussi séduisant que de coutume.
Comme hypnotisée, Phoebe luttait vainement pour calmer les battements désordonnés de son pouls. Depuis des années, elle avait essayé de se persuader qu’il n’était plus rien pour elle, de se convaincre qu’elle n’éprouvait plus que mépris à son égard. Mais la passion avec laquelle il lui avait fait l’amour, quelques jours auparavant, avait fait tomber toutes ses défenses avec une facilité déconcertante.
La vérité, c’est qu’elle n’avait cessé de se mentir.
Jamais elle n’en aurait fini avec Jed.
C’était comme si son corps avait été conçu pour ne s’accorder qu’au sien. Et elle doutait fort de jamais rencontrer un homme qui puisse le remplacer…
*  *  *
Jed s’avança d’un pas nonchalant, tout en détaillant Phoebe de la tête aux pieds. Sa robe légère épousait parfaitement les courbes sensuelles de sa poitrine. Tâchant de ne pas prêter attention au désir qui le submergeait, il observa le visage de la jeune femme. Dans la lumière vive qui inondait la pièce, il fut saisi de constater sa pâleur. Et, lorsque leurs regards se rencontrèrent, il vit une ombre obscurcir ses beaux yeux bleus. De la méfiance ? De l’angoisse ?
Elle tenait ses mains nouées sur ses genoux, trahissant une tension mêlée à une émotion qu’il avait plus de mal à identifier. Un instant, le remords l’assaillit. Puis, son regard se posa sur Ben, et tous ses doutes s’évanouirent.
Pourquoi aurait-il eu honte de sa stratégie, et des méthodes qu’il avait choisi d’employer ?
Phoebe ne l’avait-elle pas dupé, cinq ans auparavant ? Et une nouvelle fois, tout récemment, au bal de l’ambassade ?
Elle ne méritait aucune pitié. En tout cas, pas de sa part.
— Ben, je pensais bien te trouver ici. Je dois sortir, et je ne serai probablement pas de retour avant que tu ailles te coucher. Je suis venu te dire bonne nuit.
Il ébouriffa les boucles brunes de l’enfant puis, après un simple signe de tête à Phoebe, il sortit.
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Il régnait dans la vaste demeure un silence presque inquiétant, songea Phoebe en descendant l’escalier majestueux.
Ben dormait paisiblement — elle s’en était assurée par deux fois.
Que faire seule dans ce lieu désert ? Il n’était que 10 h 30, et elle était bien trop énervée pour aller se coucher. Lorsque Maria les avait guidés à travers la maison, il lui avait semblé apercevoir un poste de télévision dans un petit salon. Ce serait bien le diable si elle ne parvenait pas à trouver quelque émission en anglais.
Mais quelle était la porte qui donnait sur cette pièce ? Elle n’en avait aucune idée.
Une première tentative la mena dans une salle à manger. Elle referma, et ouvrit la suivante. Près de la fenêtre, une lampe baignait la pièce dans une lumière tamisée. Elle entra, essayant de voir où elle se trouvait. C’était le bureau, comprit-elle.
— Entre, et viens boire avec moi. J’ai besoin de compagnie.
La voix aux chaudes intonations la fit frissonner. Allongé sur un canapé en cuir, Jed levait un verre vers elle.
— Tu vas bien ? demanda Phoebe, inquiète de constater qu’il avait bu.
— Je ne sais pas… On verra demain…
Phoebe sentit son cœur se serrer. Trop occupée par ses propres angoisses, elle avait oublié que Jed devait compter les heures le séparant du moment où tomberait le verdict concernant l’état de son père.
Bouleversée, elle s’avança timidement.
— Je ne savais pas que tu étais rentré, dit-elle en s’arrêtant près du canapé.
Jed avait posé sa veste sur le dossier d’un fauteuil, et défait sa cravate. Sa chemise entrouverte laissait voir sa peau mate. Il émanait de lui une senteur qui l’enivrait…
Il semblait si seul…
Elle s’assit à côté de lui.
— Jed, je sais ce que tu ressens, mais boire n’arrangera rien.
Il vida son verre de whisky, qu’il posa sur la table basse, et s’appuya au dossier du canapé.
— Je ne crois pas que tu saches, non.
— Tu te trompes, insista Phoebe en posant une main sur son avant-bras. Lorsque mes parents ont eu cet accident de voiture, ma mère a été tuée sur le coup, sans que je puisse lui dire combien je l’aimais. Mais mon père a survécu une semaine… Malgré la tristesse de ces moments, cela a été un grand réconfort pour moi d’avoir le temps de lui dire au revoir. Pourquoi n’avoues-tu pas à ton père tout l’amour que tu lui portes, tant que tu en as encore la possibilité ? Je suis certaine que tu te sentirais mieux.
Jed se pencha vers elle et passa un bras autour des épaules de la jeune femme. Soudain, c’était comme s’il retrouvait celle qu’il avait connue autrefois… Pour un peu, il aurait regretté le coup qu’il allait lui porter.
— Phoebe…, murmura-t-il.
Il lui caressa la joue, avant de poser la main à la base de son cou.
— Rassure-toi, reprit-il, mon père et moi avons fait la paix après son quatrième divorce… Il m’a expliqué que, s’il s’était marié aussi souvent, c’était parce que ma mère, se sachant condamnée, lui avait fait promettre de ne pas multiplier les conquêtes après sa mort. Pour ne pas trahir sa promesse à celle qu’il adorait, il a donc proposé le mariage à toutes les femmes avec lesquelles il a eu une aventure. C’est stupide, n’est-ce pas ?
Elle sourit.
— Au contraire, c’est très romantique. Ton père doit être un homme merveilleux. Pas un cynique dans ton genre…
— Je ne suis pas certain que tu continues à le trouver merveilleux, demain. Quand nous serons mariés, pour respecter sa volonté…
— Quoi ?
Jed plaisantait-il ? se demanda Phoebe. Mais non ! La froide détermination qu’elle lisait dans ses yeux ne laissait pas place au doute. Il était on ne peut plus sérieux.
— Tu m’as bien entendu, Phoebe… Mon père a d’ailleurs exprimé ce souhait devant toi. Ce qu’il a ensuite ajouté en grec, c’était que je devais prendre toutes les dispositions pour que le mariage ait lieu dès demain, au pied de son lit.
— Tu as accepté ? Mais tu es fou !
— Je n’ai fait que te prendre au mot. Tu m’as bien dit, tout à l’heure, qu’il serait indigne de ne pas respecter le vœu d’un mourant…
Un instant, Jed l’observa avec un sourire ironique.
— Es-tu quelqu’un de parole ? Ou bien vas-tu essayer de te dérober, comme le font habituellement les femmes ?
Eût-elle reçu un seau d’eau glacée au visage, que Phoebe n’eût pas été plus déstabilisée. Toute la compassion qu’elle avait éprouvée pour Jed s’était évaporée.
Certes, c’était bien les propos qu’elle avait tenus en cédant à l’émotion. Mais comment aurait-elle pu imaginer que Jed s’en servirait contre elle ?
— C’est honteux !
— N’oublie pas que tu nous as sciemment privés, mon père et moi, de précieuses années auprès de Ben. Le mariage aura lieu demain, à l’hôpital. Tout ce que tu auras à faire, ce sera de signer là où on te l’indiquera.
— Ne me prends pas pour une idiote ! On ne se marie pas aussi facilement. Il faut des papiers… un extrait de naissance et…
— Tout est réglé. Sid m’a remis ton passeport. Et tout à l’heure j’ai rencontré le maire d’Athènes — un vieil ami de la famille — qui a accepté de hâter la procédure, vu l’état de santé de mon père.
Jed posa la main sur la nuque de Phoebe et l’obligea à relever vers lui son visage. Il s’absorba un instant dans la contemplation de sa bouche sensuelle, de son décolleté qui dévoilait la naissance de ses seins.
— Nous avons passé de merveilleux moments ensemble, toi et moi, enchaîna-t-il. Serait-ce une telle épreuve de devenir ma femme, Phoebe ?
Elle s’apprêtait à répondre, mais il ne lui en laissa pas le loisir et s’empara de sa bouche en glissant une langue sensuelle entre ses lèvres entrouvertes. La douceur voluptueuse de ce baiser se mua vite en une faim sauvage, anéantissant en Phoebe toute velléité de résistance.
Lorsqu’il s’écarta enfin, Jed avait la respiration haletante, tout comme elle.
— Ben sera enchanté, reprit-il. Mon père aussi. Et puis il y a cette extraordinaire communion physique entre nous. Que demander de plus ?
— Peut-être de l’amour…
— Tu sais très bien que ce n’est qu’un leurre. Seul compte le désir.
— Comme c’est cynique !
Phoebe l’aurait volontiers giflé pour effacer de son visage ce sourire satisfait.
Mais ne devait-elle pas songer à Ben ? Sans compter qu’elle était peut-être de nouveau enceinte…, songea-t-elle, le cœur serré par l’angoisse. Le risque était mince, certes, mais…
— C’est d’accord, finit-elle par dire. Je t’épouse.
Ce qu’il ne découvrirait que plus tard, c’était qu’elle n’avait aucune intention de consommer ce mariage. On verrait bien combien de temps il résisterait avant d’aller… voir ailleurs. Elle n’aurait plus alors qu’à lancer une procédure de divorce pour adultère.
Avec un soupir de soulagement, Jed déposa un baiser sur le front de Phoebe.
— Enfin ! Je savais que tu finirais par entendre raison. Eh bien, puisque nous sommes d’accord, je vais annoncer la nouvelle à mon père, et à Cora.
*  *  *
Avec la fixité d’une statue de marbre, Phoebe se tenait au côté de Jed, au pied du lit d’hôpital.
Soutenu par une pile d’oreillers, le père de Jed avait le regard brillant et les joues en feu.
La scène avait quelque chose d’irréel. Ponctué par les signaux sonores des écrans de contrôle, le discours de l’employé d’état civil était totalement inintelligible pour Phoebe.
Par bonheur, la cérémonie civile fut brève ; Cora et son mari Theo lui servaient de témoins. C’était le docteur Marcus — mystérieusement surgi de nulle part — qui s’acquittait de ce rôle auprès de Jed.
Comme en état de choc, Phoebe regarda Jed signer le registre, puis prit le stylo qu’il lui tendait pour faire de même. Tout fut expédié le plus simplement du monde, et sans la moindre émotion.
Phoebe ne sortit de son indifférence qu’au moment où Jed la prit dans ses bras pour l’embrasser. Le cœur battant la chamade, elle le fixa d’un regard hébété jusqu’à ce que le bruit d’un bouchon de champagne lui fasse recouvrer ses esprits.
On porta un toast aux jeunes mariés, et Cora aida son père à tremper ses lèvres dans une coupe.
Mais déjà le médecin ordonnait à tout le monde de sortir.
Avec le même calme olympien que s’il venait de conclure une transaction commerciale, Jed prit Phoebe par le bras pour la conduire jusqu’à un petit salon loué pour y recevoir une vingtaine de personnes.
Des inconnus — dont Phoebe se sentait incapable de retenir les noms — lui présentèrent leurs vœux de bonheur.
Alors qu’elle se trouvait enfin seule, elle vit le Dr Marcus se diriger vers elle.
— Ma chère, s’exclama-t-il, vous êtes superbe ! J’ai été très heureux d’apprendre que vous aviez finalement donné naissance à un petit garçon. Et cela me ravit que Jed ait réussi à vous convaincre de l’épouser. Il ne montre pas facilement ses sentiments, mais je me souviens de son excitation à l’idée d’être père, le soir où il était venu me faire part de la nouvelle… Il m’avait déposé chez moi avant de venir vous demander en mariage. Malheureusement, quand il est arrivé chez vous, c’était trop tard…
Marcus s’interrompit pour avaler une gorgée de champagne.
Phoebe eut l’impression qu’on la frappait à l’estomac. Que racontait-il ?
— Apprendre que vous aviez perdu l’enfant a été un tel choc pour lui…, reprit le médecin. Quand je pense qu’en plus de tout cela il lui a fallu passer tout le week-end suivant ici, au chevet de son père qui venait de faire sa première crise cardiaque… N’est-ce pas épouvantable ? A son retour à Londres, il était persuadé de vous avoir perdue à jamais. Mais le destin nous joue de ces tours… Enfin, tout est pour le mieux. Je ne doute pas que vous serez très heureux ensemble.
Phoebe avait l’impression qu’elle allait s’évanouir. Ainsi, Jed avait vraiment eu l’intention de l’épouser cinq ans plus tôt… Et il ne l’avait pas abandonnée, comme elle l’avait cru ! C’était à cause de son père malade qu’il avait prolongé son séjour à Athènes…
Soudain, Jed surgit à ses côtés et la prit par la taille.
— Que racontes-tu à mon épouse ? demanda-t-il à son ami.
— Je la félicitais, bien sûr !
Lorsque Marcus s’éloigna, appelé par d’autres connaissances, Jed tourna vers Phoebe un visage inquiet.
— Que t’arrive-t-il ? Tu es toute pâle. Marcus t’a-t-il indisposée ?
— Non, pas du tout, le rassura-t-elle, tout en scrutant intensément le regard plein de chaleur qu’il posait sur elle.
Se pouvait-il qu’elle eût commis la plus impardonnable erreur, cinq ans auparavant ?
— Phoebe ? Pourquoi ce silence ?
Posant la main sur le torse de Jed, elle vit briller à son doigt l’anneau d’or. Et, sous sa paume, elle sentit les battements du cœur de Jed s’accélérer.
Elle lui sourit d’un air radieux. Fallait-il qu’elle soit folle, pour avoir imaginé qu’elle pourrait se refuser à lui ?
— Je pensais juste que…
Elle s’interrompit. Un peu plus, et elle lui avouait ce qu’elle ressentait pour lui depuis le début. Depuis toujours.
— … ton père devait être très heureux, enchaîna-t-elle.
Car elle ne devait pas se laisser emporter par l’euphorie dans laquelle l’avaient plongée les révélations du Dr Marcus. Certes, Jed avait eu le projet de l’épouser autrefois, mais c’était parce qu’elle était enceinte. Aujourd’hui, c’était pour leur fils Ben.
Mais pourtant… Le moment était peut-être venu de faire confiance à cet homme qu’elle n’avait jamais cessé d’aimer ?
Oui, sa décision était prise. Elle ferait de son mieux pour que ce mariage ait une issue heureuse. Qui sait si Jed ne finirait pas par apprendre à l’aimer ?
— Il est temps que nous partions, dit-il en serrant plus étroitement sa taille. Tu es prête ?
— Si tu penses que nous pouvons fausser compagnie à tous ces gens…
— Sans problème.
Jed informa Cora qu’ils ne rentreraient pas à la villa de la nuit.
— Que veux-tu dire ? interrogea Phoebe comme il l’entraînait au-dehors. Où allons-nous ? Je ne peux pas laisser Ben tout seul ! Et je n’ai pas pris de vêtements !
— Ben n’est pas seul. Il est avec ses cousins, Cora s’occupera de tout. Et tu n’auras nul besoin d’une tenue de rechange.
Une fois dans la voiture, Phoebe décida de laisser celui qui était désormais son époux prendre les choses en main. Malgré sa nervosité, elle s’appuya contre le dossier de son siège et ferma les yeux.
A sa grande surprise, le trajet fut très court.
— Où sommes-nous ? demanda-t-elle lorsque Jed coupa le moteur. Nous n’avons pas quitté Athènes… Je vois le Parthénon…
Jed avait fait le tour de la voiture, et lui tendait la main.
— Viens, dit-il. Nous allons passer la nuit dans mon appartement. J’adore mon fils, mais il peut se passer de toi, pour une fois. C’est notre nuit de noces, après tout.
Avec une impatience qu’il contenait à grand-peine, Jed guida Phoebe jusque chez lui. Lorsqu’il eut ouvert, il la souleva du sol pour lui faire passer le seuil dans ses bras.
— Qu’est-ce que tu fais ? protesta-t-elle en riant. Es-tu fou ?
— Oui, fou de toi, Phoebe.
Refermant la porte du pied, il porta Phoebe jusque dans la chambre.
Jed était dans un état de tension presque insoutenable, et seule l’extraordinaire maîtrise qu’il avait de lui-même l’empêcha de la jeter sur le lit pour la prendre aussitôt.
— Oh ! des pétales de roses, murmura Phoebe.
Sentir son souffle dans son cou faillit faire perdre à Jed le peu de sang-froid qu’il lui restait.
D’un coup d’œil, il vit que l’on avait tendu son lit de draps blancs et disposé dessus des pétales de roses. Cora, sans doute, et son goût romantique de la tradition !
Rien n’empêchait qu’il recueille les bénéfices de cette charmante coutume…
— Tout spécialement pour toi, dit-il d’une voix sourde en déposant délicatement la jeune femme à terre.



12.
Phoebe leva vers Jed un regard d’azur, étincelant de malice.
— Je ne t’aurais jamais cru aussi romantique !
L’éclat de son sourire émerveilla Jed.
Il faudrait qu’il pense à remercier sa sœur… sans oublier de lui enjoindre de tenir sa langue !
Passant les mains sous le léger manteau que Phoebe portait sur sa courte robe de soie immaculée, il fit glisser celui-ci de ses épaules.
Phoebe frissonna. Elle sentait s’évanouir ses dernières appréhensions au fur et à mesure qu’il la dénudait, avec une lenteur exquise. Peu à peu, sa robe alla rejoindre le manteau à ses pieds, puis sa culotte de fine dentelle blanche suivit le même chemin.
Elle l’entendit prendre une courte inspiration, tandis qu’il s’écartait pour la contempler.
Avec dévotion, Jed laissa son regard errer sur elle, passant de son visage à ses seins, sa taille, ses jambes…
— Phoebe, murmura-t-il en se relevant pour prendre son visage entre ses mains. Ma splendide épouse.
Il posa délicatement ses lèvres sur les siennes, et glissa les doigts dans l’épaisseur soyeuse de ses longs cheveux qu’il drapa autour de ses épaules. Tout en continuant à l’embrasser avec une merveilleuse sensualité qui enivra Phoebe, il la prit par la taille pour la serrer plus étroitement contre lui.
Prête à défaillir, elle se cramponna aux épaules de Jed, et laissa échapper un gémissement impatient. Il la souleva dans ses bras pour la déposer au milieu du grand lit, sur les pétales de roses.
— Je n’ai jamais vu une telle perfection, dit-il dans un souffle en se redressant pour embrasser tout son corps du regard.
La ferveur qu’il y avait dans sa voix rauque toucha Phoebe au cœur.
Avec ravissement, elle le regarda se dévêtir à son tour, éblouie par la chaude couleur de sa peau mate, sa musculature puissante et fuselée, la splendeur de son sexe dressé.
Il vint s’allonger près d’elle.
— Tu es délicieusement belle. Et enfin tu m’appartiens. Tu es ma femme.
Jed referma la main sur un sein dont il agaça le mamelon entre son pouce et son index. Aussitôt, une irrésistible décharge de volupté la transperça.
Fascinée, Phoebe ne pouvait détacher les yeux de son visage à la ténébreuse beauté. Elle plongea ses doigts dans les boucles brunes de ses cheveux pour l’attirer à elle. Avec un gémissement étranglé, il souda ses lèvres aux siennes, puis chercha sa langue avec avidité.
Phoebe sentit une onde de chaleur courir dans ses veines lorsque, s’arrachant à sa bouche, il déposa une pluie de baisers le long de son cou, puis sur sa poitrine, et vint capturer un téton entre ses dents pour le mordiller. Comme si une flèche de plaisir l’avait frappée en plein cœur, elle ne put retenir un cri.
Jed s’empara de nouveau de sa bouche avec une ardeur passionnée.
La pression de son corps athlétique contre le sien, ses mains qui semblaient laisser des traînées incandescentes sur sa peau, l’entraînaient dans un tourbillon de sensations bouleversantes.
Plus rien ne comptait que ces vagues de plaisir qui la submergeaient, et le temps avait cessé d’exister.
Elle ondula langoureusement sous lui, en le sentant glisser une main entre ses cuisses. Puis, il se plaça entre ses jambes, et elle comprit qu’il était prêt à répondre à ce besoin irrépressible qui la dévorait. Elle n’attendait que lui.
Lentement, avec une infinie douceur, il la pénétra.
En proie à une fièvre incontrôlée, les membres arqués dans l’intensité du plaisir, Phoebe se cramponnait à Jed de toutes ses forces.
Dans un mouvement de va-et-vient parfois lent, parfois fougueux, il la menait vers le plaisir, sans cesser de vriller au sien un regard aussi brûlant que de la lave en fusion, les traits tendus dans l’effort qu’il faisait pour se contrôler.
Lorsqu’elle commença à jouir, Jed intensifia ses assauts. Phoebe cria, des sensations vertigineuses déferlant en elle. Il se raidit à son tour dans un spasme ultime, et explosa en elle avec un cri rauque.
Le corps secoué de violents frissons, il retomba sur Phoebe, enfouissant son visage dans ses cheveux.
Frémissante et ravie, Phoebe l’entoura tendrement de ses bras, jusqu’à ce qu’il se laisse rouler sur le côté.
Un peu plus tard, il l’attira contre lui.
— Maintenant, murmura-t-il à son oreille, tu es vraiment ma femme. Quoique… j’ai bien envie de le vérifier.
Et la magie opéra de nouveau.
*  *  *
Phoebe ouvrit les yeux et regarda autour d’elle. Allongé sur le dos, Jed dormait profondément.
Son mari ! songea-t-elle avec émotion.
Elle s’apprêtait à écarter d’une main amoureuse les boucles sur son front, lorsqu’il lui vint à l’esprit que Jed n’avait pas dormi depuis plus de quarante-huit heures.
Qu’il eût trouvé la force de lui faire l’amour autant de fois qu’il l’avait fait, voilà qui tenait du miracle !
Mieux valait le laisser se reposer.
Avec précaution, elle ramassa ses vêtements au pied du lit, et alla s’enfermer dans la salle de bains. N’osant prendre une douche de peur de déranger Jed, elle fit une toilette rapide, se brossa les dents et passa un peigne dans ses cheveux, avant d’enfiler sa courte robe de mariée.
Ensuite, elle entreprit la visite du vaste appartement.
Le séjour s’ouvrait sur un balcon qui surplombait la ville. La vue était d’une beauté à couper le souffle, et elle s’y attarda un moment.
Elle s’apprêtait à reprendre son exploration, lorsque Jed parut soudain dans l’encadrement de la baie vitrée. Il avait passé un peignoir sur ses épaules nues, et il semblait étrangement perdu.
— Tu te sens bien ? demanda Phoebe, inquiète.
Sans lui répondre, il pivota sur ses talons et alla se laisser tomber lourdement sur le canapé qui trônait au milieu du salon.
Lorsqu’il avait émergé du sommeil, sa réaction instinctive avait été de chercher Phoebe de la main.
Avec horreur, il avait constaté que le lit était vide.
Un rapide coup d’œil lui avait permis de voir que ses vêtements gisaient encore sur le sol, mais que ceux de Phoebe avaient disparu.
La salle de bains déserte n’avait fait que confirmer ses craintes.
Elle s’était enfuie !
Alors, comme un coup de tonnerre déchirant l’azur, la vérité s’était imposée à lui.
Il aimait Phoebe. De toute son âme. Et depuis toujours.
Ce n’était pas seulement du désir qu’il éprouvait pour elle — comme il avait essayé de s’en convaincre. Aucune femme, jamais, ne lui avait inspiré de tels sentiments. La perdre une nouvelle fois le briserait.
— Phoebe…, murmura-t-il en tendant la main vers elle. J’ai cru que tu étais partie…
— Mais pourquoi ? Je te rappelle que nous nous sommes mariés pas plus tard qu’hier.
Dans ses yeux, elle lut de la souffrance. Et soudain elle s’affola.
— Il s’est passé quelque chose ? C’est ton père ? Ben ?
— Non, non, la rassura-t-il en l’attirant près de lui. S’il te plaît, écoute-moi… Laisse-moi t’expliquer.
Il semblait si vulnérable, tout à coup. Et ce ton suppliant… Cela lui ressemblait si peu.
— Lorsque j’ai vu que tes vêtements avaient disparu, enchaîna-t-il d’une voix douloureuse, j’ai cru que tu m’avais quitté. Je t’aime tant que je ne l’aurais pas supporté, Phoebe.
Avait-elle bien entendu ? se demanda-t-elle, le cœur battant à tout rompre. Jed « l’aimait » !
— Tu m’aimes ! Je… je ne te crois pas, balbutia-t-elle.
— Je te comprends. J’ai été si dur avec toi. Dans le passé, et aujourd’hui aussi. Mais, je t’en prie, écoute-moi… Si tu ne me laisses pas te parler maintenant, je n’en aurai peut-être plus jamais le courage.
— D’accord. Je t’écoute.
— Je t’ai aimée dès le jour où je t’ai vue, Phoebe. Les mois que nous avons passés ensemble ont été les plus heureux de ma vie. Je me suis mal comporté, lorsque tu as perdu notre bébé, c’est vrai. Mais je n’ai jamais voulu t’abandonner. Si je ne suis pas rentré à Londres comme promis, c’est parce que mon père avait fait une première crise cardiaque.
— Je sais. Le Dr Marcus me l’a dit.
— Si j’ai demandé à Cristina de t’appeler pour t’informer de mon retard, c’est parce que je ne pouvais pas sortir de l’unité de soins intensifs. Les portables y sont interdits.
— Elle ne l’a pas fait. C’est moi qui l’ai contactée. Elle m’a alors dit que tu ne reviendrais pas, et que tu me demandais de quitter l’appartement. Elle avait l’habitude de se charger de ce genre de messages, m’a-t-elle affirmé.
— Elle t’a menti. A moi, elle a expliqué que c’était toi qui avais voulu partir. Je comprends mieux maintenant pourquoi j’ai dû me débarrasser d’elle. Son attitude n’avait plus rien de professionnel.
— Tu aurais pu me retrouver, si tu l’avais voulu. Cela ne t’a pas été difficile, quand tu as eu des soupçons au sujet de Ben.
— J’ai été lâche, Phoebe ! J’avais trop peur de ce que je ressentais pour toi. Jamais je n’avais éprouvé rien de tel. Le simple fait de penser à toi me plongeait dans un trouble insurmontable. J’ai voulu croire que ce n’était que du désir. Mais j’aurais dû comprendre que je me mentais à moi-même, car le regret de tes mots d’amour suffisait presque à me rendre fou de douleur, parfois. Ce n’est que tout à l’heure que j’ai vraiment compris. J’aime tout ce que tu es. Je ne pourrais plus vivre sans toi… Il faut que tu me croies. Je t’aime plus que tout au monde. Donne-moi une autre chance, je t’en prie.
Phoebe sentit les larmes lui monter aux yeux, tandis qu’une joie sans mélange emplissait son cœur.
— Tu n’as pas besoin de me supplier, Jed, dit-elle en levant vers lui un visage radieux. Je n’ai jamais cessé de t’aimer.
— J’ai tellement rêvé de t’entendre dire ça !
L’attirant à lui, Jed l’embrassa avec une vénération qui la bouleversa.
— Laisse-moi te montrer à quel point je t’aime, reprit-il, tout contre sa bouche.
En un tournemain, il la déshabilla, puis se défit de son peignoir.
Ils firent l’amour avec une infinie tendresse, se murmurant l’un à l’autre des serments enflammés et de douces promesses.
Puis, lorsque la passion les emporta de nouveau, ils atteignirent ensemble le paradis, dans une communion qui était autant celle des âmes que des corps.



Epilogue
— Je n’aurais jamais imaginé qu’un mariage grec soit une telle fête !
Phoebe tourna un visage radieux vers son époux.
Il avait tant insisté pour qu’un mariage religieux proclame leur amour à la face du monde qu’elle avait fini par s’y résoudre.
— As-tu vu ton père et tante Jemma danser avec les enfants ? reprit-elle en se lovant dans ses bras.
— Quand je pense qu’il doit ménager son cœur ! répondit Jed en riant.
D’un regard ébloui, il contempla celle qui était maintenant sa femme depuis tout juste une année.
N’était-elle pas splendide dans sa longue robe de dentelle blanche ?
Qui aurait cru, en voyant la perfection de sa silhouette souple, qu’elle avait donné naissance à leurs magnifiques jumeaux à peine trois mois plus tôt ?
C’était bien le soir de leurs retrouvailles qu’ils avaient été conçus. Phoebe lui avait avoué qu’elle ne prenait plus la pilule à ce moment-là, puisqu’il n’y avait jamais eu d’homme dans sa vie depuis leur séparation.
— Tu es heureuse ? demanda-t-il, en posant sur elle un regard amoureux.
— Comment ne le serais-je pas ?
Chaque jour qui passait, leur amour devenait plus fort. Jamais Phoebe n’aurait supposé que l’indomptable Jed puisse lui ouvrir son cœur comme il l’avait fait.
Jusqu’à fondre en larmes dans ses bras, lors de la naissance de Leo et Leanne.
Ces deux magnifiques bébés étaient venus compléter la vraie famille qu’ils formaient désormais, avec un Ben qui s’était si bien adapté à son nouveau pays que l’on eût pu croire qu’il y était né.
Elle passa la main sur le visage de cet homme dont elle ne doutait plus qu’il l’aimât plus que sa vie même.
— Je t’aime, Phoebe, murmura-t-il à son oreille. Que dirais-tu de fausser compagnie à tout ce petit monde, pour que je t’en fasse la démonstration ?
— Crois-tu que ce soit une bonne idée ? répondit-elle avec un sourire attendri. N’oublie pas que nous sommes maintenant à la tête d’une famille nombreuse. Cela ne te suffit pas ?
Jed éclata de rire, et la serra étroitement contre lui.
Phoebe, sa délicieuse épouse, la mère de ses enfants, le remplissait d’une telle joie qu’il remerciait Dieu chaque jour de l’avoir mise sur son chemin.
Mais un homme était un homme, après tout !
La soulevant du sol, il sortit de la salle de bal en l’emportant fièrement dans ses bras, sous les vivats et les applaudissements de l’assemblée.
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Elles vont devoir révéler leur précieux secret
a I'homme qu’elles n'ont jamais cessé d’aimer...

JACQUELINE BAIRD
Un secret
a cacher

En se rendant a une soirée donnée a I'ambassade de
Grece a Londres, Phoebe pensait passer un moment
agréable. En aucun cas elle n'aurait imaginé revoir Jed
Sabbides, I'homme dont elle était éperdument
amoureuse cing ans plus tot, mais qu'elle a fui, le
ceeur brisé, en comprenant qu'il ne la voyait que
comme une simple maitresse. Et dés qu’elle croise

le regard de Jed, Phoebe sent la panique s'emparer
d’elle. D'abord parce qu’elle ressent devant lui le
méme désir fou qu’autrefois. Ensuite, et surtout, parce
qu'il risque de découvrir qu'elle a eu un petit gargon,
un fils dont elle ne lui a jamais parlé...
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